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NICODEME DANS LA LUNE,
1 O U

LA RÉVOLUTION PACIFIQUE.

. A GTE P RE M I E R.
. Le theatre représente un côteau de vignes, parsemé d’arbres 

e t de fleurs ; au haut du. côteau est une cabane. d'ïïermile. 
èntr’ouverte. Sur la scène, des deux côtés.', sont des arbres.; il 
y en a aussi ail milieu du théâtre. Qu nd on lève. la toile, d,es 
Paysans et des Paysannes , épars cà et là', les tins dans les 
vignes-j les autres ait bas du-côiean , travaillent avec un dé­
couragement marqué. lf RR R OT, monté sur un.arbre de, 
l a'vànl-séène, qu’il élagué y parait plus animé que'les autres; 
et des deux vieilles, à V opposite , assise, sur leur porte, 
Tune file au rguety l’autre trieolte avec ses lunettes sur lé nez.

S C F. N E PR E MI È R E.
FREROT, LOLOTTE, MERE BAEIU^.MÈRE 

CASSEGROUTE',LES PAYSANS' ET 
PAYSANNES. 1 ; . ' -

Chœiïr général, NQ. I.w
Avec accompagnement 

et à l’unissôn.
Air du Cousin-Jacques. „

A travailler nous perdon's le courage r 
Sans nul.repos portant lé. poids du jour !
Si d’un tel sort rien ne nous dédommage , j
Quand nos tyrans auront-ils donc leur tour? ,. Bis*,  

Second Couplet. •'
R È R .0 T et LO.LOT T E (en duo.) 

Consolez-voùs > habitans de, la Lune , 
• ■ Consolez-vous-; vos malheurs.;prendront fin.

Assez long-temps vexé par l’infortune , .
Il faut attendre un plus heureux destin . . .

fi ’■ :. fr1
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1. FREROT.

A quoi qü’çà sert, de s’décourager comme çà ? 
Quand1 le travail ira mal, en serez-vous pus avancés? 
M’ëst'avis qu’faüt faire contre mauvaise forteune 
bon cœur.........N’est-ce pas donc, ma p’tité ?

L O L O T TE.

Oh ! pour moi, j’sis toujours contente, quand j’ai 
tout c’qui m’faut; et j’ai toujours tout c’qui m’faut, 
quand j’sis tout près d’toi.

La première VIEILLE, ( Mère Cassée route. )

Jeunes étourriieaux ! çà n’a quTamour en tête ; 
ça n’voit pas plus loin que son nez ; çà n’sent pas le 
tourment du lendemain. . . .

La secondé VIE I L L E , ( Mère Bahu. ) ■■

Gnia quasi d’quoi rire , pas vrai, dans tout c’qui 
nous arrive? Hom, nous étions ben pauvres ,' dans 
mon jeune âge, nous autres habitans d’là campagne; 
ben tracassés, ben tourmentés, mais nous n’I’étions, 
ma foi, pas tant qu’aujourd’hui...,. Oh ! tant pus çà 
va, tant pus mal çà tourne..... J’nai jamais vu un 
temps si dur que c’t’ici.

. .' FREROT.

Eh bén ; t’nez , c’est justement à cause d’çà que 
l’mal est à^son comb’e, qu’i faut qu’i tire à sa fin.... 
Quand un arc est trop tendu , la corde s’casse ; et 
pis çà fait quitte.

L O L O T T E.
J’ons dans l’idée , 'moi, q’vlà l’temps d’là justice 

qu’est en route, et qu’i’ n’tard’rapas d’arriver,...
Mère BAHU.

Ouais ; dites-li donc qu’i s’dépêchepour voir....
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' L GLOTTE»

Pour l’faire venir pùtôt, faut s’égayer un p’tit 
brin ; ça n’fait d’mal à personne.... Attendais ; faut1 
que j’vous chante éune jolie p’tite chanson , qu’on 
m’a t’appris t’a la ville, quand j’allais t’au marché, 
hein? mère CassecrouteP.quoi q’vous en dites ?

‘ FR ER O T. . ■

Et vous, mère Bahu ? ça vous plaira-t-il? Eh! 
laissez-donc ; çàvousf’ra souvenir du temps passé.

Mère- BAH U.

Du temps passé !... Voyez donc ce p’tit drôle, 
d’quoi c’qu'i s’mêle?.. . Moi, je n sis pas d’humeur-1 
d’chanter, voyais-vous.... Gnia pas d’quoi.

Mère C A SSE C R O UT È.

Queuq’çà fait çà ? laissez-là chanter, puisq’çà li 
fait plaisir.... Chante, va mon enfant, chante; 
tu n’chanteras jamais si jeune.

■ Mère BAHU.

Allons, voyons donc, c’té chanson.-...
L O L O T T E.

Faut travailler, dà, pendant c’temps-là ; car c’est- 
pour vous- r’mettre l’cœur à l’ouvrage.... Allons , 
y êtes-vous, tretous ?

T O U T L E M O N D E.

Allons , v’ià q’j’ouvrons les oreilles.
L O L O T T E.

Allons , v’ià q’ini v’ià.
( Tout le monde se remet à l’ouvrage. )
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f Air du Cousin- Jacques*

. Colinette au bois s’ën alla, ;
En sautillant' par-ci, par-là ;

, y*Talla déridéra. . • ■'

Un biau Monsieu.la rencontra,
Frisé par-çi, poudré par?là ; :

Talla déridera. . . . .Bis,

» Fillette , où courez-vous com'çà?
. $»■ Monsieur, j ’m’en vais*  dâns^b’p’tKt boisjà-,'

Cueillir la noisette ;;
Elle danse*  Tra déridéra la la là la ' ' ! • ’•

La la la la la tac,la déridérà.

Quoi! toute seule? Oui/Monsieu-; a-—* Et yous 
n’avez-pas peut du loup ? — Non / Monsieu.

— Gnia pas d’mal à çà , • 
. Colinette , .

I Ghiâ pas d’màl à çà, 
TOUT LE MONDE. ' '

; Gnia pas d’mal à çà,zetc.

L .0 LO T T E.

A ses côtés l’Monsieu s’en va
■ 1 Sautant, comme ell’ par-ci , par-là/. ' * 

Talla déridéra. 'Bis. \

i—Où v’nez-vous donc , Monsieu com’çà? 
' J’vàis avec vous dans c’ptit bois-là ,

Talla déridéra. . . .’ . Bis.

.Mais' jùsqu’au temps q’nous soÿons-là ,
Chantons gaîment, paç-çi, par-là

La p’tite chansonnette. ...
Elle danse, Tra déridéra la. la , setc.

' Mais, quoiq’vous faites donc, Monsieu? N’me tjnes 
donc pas com’çà pas d’ssous l’bras...'. '

— Pourquoi donc çà ?
’i ■, . Gnia,pas, d’mal à çà , .etc..z

Tout le monde répète; Gnia pas d’mal à çà, etc.
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F R E R O T.

Voyez la mère Bahu ! sf all’e répet’ra tant seule­
ment un p’tit bout de r’fràin. ..'.

L O L O T T E.

G’est-i vrai c'a. ? c’est égal, f continue qüoiq’cà.
Troisième couplet. b

L’Monsieu l i di t, quand i fur’là •
Y, asseoyez-vous su’c’gâzon-là.
— Et pourquoi faire? Tàlla déridéra • • . Bis.

Sans résistance il l’embrassa , 
Et p’tit à p’tit . . . et cætera. 

Tallà déridéra . . . Bis.
La pauvre fille en sortant d’là.
Garda l’silence , et puis;pleura;

" Personne n’répète.
( Tristement et se b alan- Tàléridéra la la la, été. ; 

cantsans danser.
En pleurant.

Allez, Monsieu, c’est ben niai à vous ; toujours! 
Si j’avais su çà ! Ah ! mon Dieu ! mon Dieu! -— 
Laissez donc?'vous faites l’enfant....

Guia pas d’mal', etc. -
TOUT L E ,M O N D E.

Gnia pas d’mal, etc.
F RÉ R O T.

Aile est gâillerette, ta chanson ? • • • •
LO L O T T E, ( aux deux Vieilles. )

Aile est capable, n’est-ce pas , ç’te chanson là?
Mère RA H U. .

Ah! pardi! puijy’lâ zeune belle leçon à donner aux 
jeunes filles! N’estupashonteüse? Ah! j’te dis , moi:

Q’gnia du mal à.çà, Colinette... .



F R É R O T , ( l’interrompant. ) v

- Quëut’ç'à' fait çà? c’est ti pas pour rire, donc ? 
LO LO T T £. ’ 
Quatrième Couplet.

Savez-vous ben c’qu’en arriva ? .
V’ià q’tout à coup .....

Tous les ZP À Y SA N S ; {l’interrompant.)

Schtt ! schtt ! v’ià MonsieuTcuré. ...
Mère B A H U.

Ah ! y’ià Monsieu l’curé..... Eh ben ; continue 
donc ta belle chanson.... i t’apprendra si gnia 
pas d’mal à çà, lui. , . . chante , chante. .. .

F R E R O T.

Pourquoi pas ? Not’curé est un btave hommp, 
qu’aime à rire, en tout bien et tout honneur.... 
Oh 1‘ c’n’est pas de ces cagots, qu ont la mine dou­
cereuse et le cœur méchant.... il h’se fâche pas, 
quand les aùt’ rient;.

S CÈN Eli.

Les acteurs préç é d ens , LE ÇURE, 
( disant son bréviaire. )

Tous les, PAYSANS. (se levant pour le saluer, ) 

Ah! c’est Monsieule Curé....
L E C U R É.

■ Eh bien ! eh bien! qu’ëst-ce que vous faites donc,' 
mes enfans ? je ne viens pas ici pour vous causer le 
moindre dérangement. {Aux Vieilles, quil fait 
rasseoir.) Remettez-vous donc, bonnes femmes; 
que je vous voie travailler. . . . . Eh bien , mes 
enfans ! comment va le courage ?

LO.LOTTE.



t D L O îT; T E.

Ah! ben mal, Monsieu l’Curé;car quand j’veüx 
leux chanter queut chose pour lés égayer, çà n’ieuk 
fait pas plaisir ;dls dise,nt;c6m’çà qu’ils ri’sont guère? 
d’humeur d’entendre eun’chanson ; qu’ils ont plu*  
tôt envie de pleurer que d’rire.

L E . Ç..U R È.

Bon ! éh ! pourquoi cqla donc ? , .
: Mère B A H U et Mère C A S S E G R O U T Ér

( Dialogué avec acco??i]iagnement. ) 3i

' Air: Oui, noir, mais pas si diable. ,

Mère CaSsecroutb: ’ nous Perdo"f le courage
(.A toujours travailler ;

'• Mièrte B 1a b;'iVioirr., la;nuitàroiiVraèë<! . - 3 
(jrjaia';paà d qqpi, s égayer ; _ r i itg ■. »

Ensemble . . . Gnia pas . . . Bis. d’quois’égayer*
Mère CiSsEcaoulÈ. f Sl tbUt’flû nï'oMs')‘viviôÜi ‘a

(A m sur que j travaillons.
f Mais not’fatigue est vaine ,

Mère B A ü ù. X Et tout du long d’là semaine , 
V C’est nous qu’avons la peins. A '

Mère CASSÏSrSttTB. jPour.d’aut’ÿont les profits, t . r 
< . ' < Ç"v OU1 ’ ’

Mère "B a h ir. { .. • Oï’ J ;^>uid.i.’

"Mère CAssbcroUte. •VTou't çà vâ . ; . Bis. dhnai pisl

Ensemble à l’uniSson. -^Tottt çà vâ ?. ; Bis. d’rtal en pis!

. : ’Ql U T E S DEUX, en duo.

. Gnia pas moyen qu’çà dure 
Encor pendant longUteïhpâ ;; ■’ ' 
Aussi-non , j'vous' assure

'. Q’gniaura queuq’z’accidents
5 Q’gniaurà . . ; Bis. queuq’z'accidentS 1

B-
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On nse plaint pas d’abord ;
Mais quand çà d’viant trop fort>
Pgr ma foi, cbâclin s’iàsse1,' <

' < Ist f'peuple nffaît plus d’-gtàce";
Et j'crains ben ;g.’tout.'çà n’fasse
Des malheurs, dans, l’pays. ... , i.<j i. ' (JJ, i ou;
Tout çà va . . . . £is. d’mal en pis.

LE CURÉ.

Il faut esperer, mes enfans, que l’on n’en viendra 
point à de fâcheuses extrémités : les troubles et les 
désordres sontun malheur pour tous les états ; bien 
des gens y .perdent èt les. mauvais sujets seuls y 
gagnent.

' FREROT.

C’est c’que fieux dis , moi, Monsieu l’curé ; l’peu 
d courage qu’ona'ën'ctûëitf c’t’heure pourprend’son 
mal en patience, vaut toujours mieux q’si tout cha­
cun prenait l’mord aux;dpnts.',

L O L O T ï E. *

Si tout du moins tous ceux qu’avont des places; 
vous r’sembliont,M. le Curé. .

T O U.T L E M O N D E. ,, ,

Ah! oui, ça.5°. ça fraie d’braves gens. .. .•
Mèrte « C &'S S E C É O U T -E. -

> ■ ' , / < ht nous serions tretous pus heureux q nous
n’sommes ? . .. . ’ ■ rv r'-

-c»û- •’> .43. . L E C t R1?- ;k- ,
N?. 4- Air : 7Zous êtes fraîche etjeune et belle.

■' • ’ ■ ' ' - x •{ Dû faux serinent.}
Mes bons amis , plus de tristesse.tî'-. JV Vv 

Pour vous.., xdon,.çœur> . . .
Oui, pour vous,, mon. cœur .pénètre; l’avenir. . . , 
Bientôt comblant vos-vœux , les jours de. l’allégress» 
Vont chaugei la peine en plaisir, 3 fois.
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Toujours partageant vos alarmes, _
Vous m'avez vu prêt à vous consoler , 
S’il faut encore s^cherc-vos larmes , 
Vous secourir «' • . ■ • vous n’a'uez'qu à parler.
Mes bons amis , plqsj/etc.: etc. -

Mère B A H-U, T

Ah ! çà, pour çà; c’est ben vrai, Monsieul’curé, 
q’sans vot’bonté, gnien a plus d’un qui.s’rait déjà 
mort de faim.. .. dans le village.... “

Mère G A S SE C R O U T E. '■

Et si, c’mest pas q’vpus soyais trop-riche , dà..'. 
Mais v’ià com’ça s’fait,c’ti-là qu’en a l’moins, c’est 
toujours jli, qui donne l’plus volontiers^... .

L O L O T T E.
C’est q’ia richesse, eridur.citle çœur, voyais-vpus ? 

Pardi! voyais plutôt l’Seigneur de, caillage, tant 
seul’ment ! c’est pourtant zetin homme ben riche, 
qu’a des ch’val,.des carrosses, des chiens, des valets... 
q’çà fait trembler...... Eh ben ! gnia ti un homme 
pus dur aux malheurs du pauvre monde ? ■■

L E C U R É. .
Schtt!... paix donc , mes amis..... ne disons 

[de malde personne ; celui qui fait lebietf, éprouve 
au fond du cœur ùnfe J oie pure ;qui le récompense 
mieux que l’or qu’il.garderait -pour lui.... Celui 
qui fait le mal, en est puni tôt ou tard par le 
remord.. -. A-

Mèreu G;A;&.S .E C R O U -T E.
Oh ! ce n’est pas qu’on dise du mal d’personnej on 

dit seul’ment que l’Seign’euf est un homme dur, 
avare , intéressé ,-qui n’vous f’ratt'pas grâce d’un 
denier...., -

LE' CURÉ.

Silence ..donc. ..., tenez. ... il. vipnt Justement 
à nous. .., ( à pait.'jÇhxe nous veut-il ?

B a
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8 G ÈX E I 1 I,
Les phécédens, le SEIGNEUR DU VILLAGE,

LE S E I G N È V K i ( gaiement ).

■ U, - ' - (accompagné.)
5. Air: Nom n av,ons quurï tempç à viere.

Ah! quel beau jour se prépare ?
Amis ! quel moment heureux !
La visite la plus rare
Aujourd’hui doit honorer,ces lieux.

LOLOTTE etFRERQT..

. Quel nouveau bonheur , à l’entendre ? , . .
' • Là gaîté brille dans ses yeux!

L E G U R É > Ç 4 Paii.. i>avant-scÈ.ney.

Qü-’auràit-Jl donc à nous apprendre ? •
. . .. , Jantuis.il nie fut sijpÿeujt, .... .. '•

। LE SRI GNÉUR, au Curé j en lui frappant sur Z’epuuZtÿ, '

Ah ! quel beau jour se prépare !
Ami ! quel moment heureux !

. La: vîsiffe la plus'*  rare • 
. Aujourd’hui doit honorer,ces lieux, 

L E C U RÉ.

Quelle est donc cette visite, M. le Duc?
LE S E.I G N E U R.

Tenez, Curé, lisez cette lettre.. .. .
le curé, prenant,ftei lunette^

« Hopa t mon ^Uer ami, , , , ' .
LE SEIGK EU R. .

lisez lias,’,.. Diable.'
çes gens.-lù vous eptçndent,,;,, '

Lisez bas il ne fâut pas qu«

Jantuis.il


| 1
{ Pendant que le Curé lit. ) Mère CASSECROUTE , toujoun 

debout, à la mère Bahu.

Voyais si’nous dira tant seuïment d’nous asseoir î 
On s’donne ben du mouvement pour li’JEaire hon­
neur. l’n’prend seuïment pas garde à nous....

Mère BAH U > ( s’asseoyant).

Oh ben , moi ; j’m’assis; je n’sis pus 'd’âgé à faire 
des révérences d’ici à demain.

LE SEIGNEUR.

Eh bien ! Çuré ? qd’en dites-vous ?
LE CURÉ.

Je vois que Sa Majesté doit chasser aujourd’hui 
par ici... Vous devez être bien flatté, M- lé Duc, 
que le Ministre , qui est votre ami, ait décidé le 
Prince à venir se reposer un instant dans votre 
château.. . . Mais. .. .

LE*  S E .!• G N E.U &

Quoi? mais..,.
F R E R O T , descendant de Tarbre.

Eaut q’j’écoute un p’tit brin par derrière, pour 
savoir d’quoi qui’r’toürné,

L O L O T T E, s'avançant doucement avec lui.,

j’sis curieuse aussi, dà, moi.... j’voulons en 
prend’not’part. ■

LE CURÉ, tout, bas au Seigneur.

J1 n’y a qu’une petite difficulté:; .c’est qui’il parait 
que le Ministre voudrait offrir à l’Empereur le 
Spectacle ,' bien doux , je ■ l’avoue , d’un peupla 
d’agriculteurs , heureuxcontens, vivant avso
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aisance du travail de leurs mains, et bénissant la 
règne du Prince , qui veut leur bonheur. '

L E S EIGNEUR,

Eh bien?
LE 'CiU'‘É‘É.'

Eh bien Ml faut pour cela’ qu’ils soient heureux 
«n effet,.... et ils’ ne; le:,sont pas !...

LE S El G-N E.U R', '•interdit.

Ils ne le sont pas !
LE C U R É, 'Vivement,.

Non, M. le Duc, ils. me. le sont pas.... Voyez 
cette fermentation , qui commence à passer des 
villes dans les villages.! :Le mécontentement est 
general ; et le Prince, à qui on laisse ignorer .le sort 
de ses peuples, parce quon sait combien son coeur 
sensible en serait, ulcéré ; Je,Prince, qu’on entoure, f
qu on garde, de peur que les plaintes de.ses sujets 
n aillent jusqu’à lui, .a, bien pu jusqti’à présent 
prendre le changé par des tableaux mensongers; 
mais anjourd hui que le mal est à son comble , 
aujourd’hui que. la patience .est à bout, n’espérez 
plus lui faire voir des villageois gais et chantans ; 
et s’il vient. chasser aujourd’hui ici. . .. ( Ici 
Prerot et Lolotte sautent. de joie, •.. et Jont des 
^ignes aux Paysans qui sont sur la montagne, ) 
Ce sera peut-être un bien qu’il-voie ses malheu- 

sujets tels quils sont : oui, ,M. le Du.p. ,-tels 
quils sont, vexés, molestés, écrasés d’impôts et 
de droits, onéreux , et se conshmant en vains*  tra­
vaux pour les plaisirs et lés folies des Grands,.

( Frérot et Lolotte’.s’éloignent. ) li

LE SEIGNEUR. ■

Curé, vous oubliez.. 4-
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L E 'CT R É.

• Je n’oublie rien ; je connais les égards dûs à votre 
rang; mais la vérité?Tërtïporté, et jèrremplis les 
devoirs de mon ministère.. ..

L E SEIGNEUR.
J’avais pourtant compté sur vous pour... .

L E C U R É.

Sur moi! eh que puis-je fairê -’à tout? delà ?
■ L‘E S E I G N E U R. “

Vous avez dU’Cféditsiirtes frondés gens.
-L E CU R É.

Pas assez pour les engager.à mentir. . .. J
L E- !S->E“I''&!>Nl-:E‘ Uüïlï 1

। Us vous aiménti .7 ' x a l i’1
.•LE C U R É. '

Raison de plus pour desirer leur bonheur... 1
L E^S E ï Ç N E UR.

Brisons là;;» Monsieur ,... je vous- entends ; par­
tisan outré-de la derni^ije classe du'peuple, vous 
ne voyez qu’avec les yeux de l’envie.... .

LE CURÉ. n

Vous- me. connaissez mal, M., le jDuç.... Je- n« 
suis partisan que de l’ordre et de la justice...

- L E S E I G N E U R. J
N°. S. Air: Tous ces Français que loin de nous. (Dans !• 

N retour du Champ-d»-Majs. )
Ah ! plus d’égard pour un Seigneur .
Qui vous estime et-tjui voàs âinas J’'"'



1 E CU R É.

interrogez ,d,dnft.;vqfte oiæqrg.j 
Jugez des autres par vous-même.

L E S. E I G N E U R. ■

Pourquoi résister à mes vœux ?
Et quels scrupules sont les vôtres ?

g'* ‘çt“RÉr
Pourquoi Vouloir seul être heureux,

, ’ Quand on peut l’être avec les autres ? Bis. 'I"C

L E S E I G N E jüj ÇR.;, { se fâchant );

yGçtrtJeZjpfmr æa.utrejs-vos iqçonsj^ -
(*"  Point ae “morale j je vous prie*

LE C U RÉ.

* ■ Pour moi , j'oppose des raisons ; "
Sans doute àdæ-plaisqnterie . jl - «

LE S E I G N E U R. '

Nous autres Grqndg, pty jjpüt pays. 
Oubliez-vous ce que nous sommes ? , 

\ L E; G U. R E .

Vous autres,, pensez aux petits
- •-Ejn’oublieZ'-pas ,qu’i|s[Spht homm,es.r Bis.

®>æ G N É'.'ET R trntêyf’-

( A part. )Cachons noiredépit?7. fÇHaut.) 'Quoi 
Vous ne pouvez p,as .dire à .cés -villageois que le Sou- 
verain va chasser aujourd’hui par ici ? Qu’il sera 
flatté cl etre témoin de leur al'égresse ? et que leur 
gaîté sera pour lui une petite fête ? -

; - ;V L E C U R É.
. > mais après la fête, viendra le repentir: et
ils se retrouveront au même point où vous les 
Voyez à présent. . . * ' ’'..... ... '

LÉ
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• LE 'SE I G N É ü Rr/A^am - '

Prenons nos mesures pour que le Prince ne voie 
que irioi, et tâchons do l’amuser au château jus­
qu’à la nuit. . . . {Haut.) Il suffit,Monsieur , je 
retourne attendre.Sa Majesté.* 1 Jé me souviendrai 
long-temps de tout ce.'que. je dois à votre com-, 
plaisàrlce.

LE G URE, sur l’àvant-scène.Ti ÇiXSS 'LES 
P AY S A N S, derrière lui. .

F-R' E R O T ; à ses compagnons.

Monseigneur sort tout, fâché. .'. . Monsieur le
Curé a l’air tout rêveur! ffi'

L O L O T T E.

L’Empereür va venir’par ici. . ,. Cp-'

' TOUS ENSEMBLE,^ QJQix basse.

Quoi? li-même , en personne ? •]

Mère BAHU et Mère CASSECROUTE ( quk se joignent 
\ aiix autres» )

Ben vrai’?'mon enfant t \ Q.

■ F R É R O T et L O L O T T E.

J’ons tout entendu. . . . , , ( À voix basse. ) 
' G

( Il sort en, colère. )

attendre.Sa
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N* ’. 7..-4-ÛVUiï peu plus haût", slgnor D.octor.^ 
( Accompagné. )

L E C U R E , réfléchissant tout ' seul,

Aux grands ïl. faut déplaire , <
..'Quand on est juste et vrai ! .~. . . ..'

Mère' B A H U et' Mère "C'AS SEC RO U'T E. J

Gnia là-d’sous çpieuq’mistère ; ' -, ,
J’voulons savoir le vrai. . . . f

L-E CURÉ.

" T Jamais ,' jamais je ne changerai. . '

-•-> FREROT , et L O L O T T E.

Qu’il ad’vartu-, ce brave Curé !.
Faut 1 aimer coin’ not’père. "

'* ' ■ LE CURÉ. “ _ i
Au devoir d’être sincère/
Oui, je sacrifierai ,
'Le bien , le. rang le plus désiré.

LE C U R É,-. • ' ' FRÉROT et LOLOTTE. '

Jamais, jamais je ne changerai... Qu’i] a d’vartu.cebraveCuré!

Je ne changerai... £is. _ ' Ce bravé Curé! £is.

F R É R O T, «« C«.>e.

, T nais, not’ Pasteur, excusais, si j vous interrom-. 
pons ; mais semb à voir que c’que vous a dit Mcn- 
seigneur, vous a nus du noir dans la tête ? ....

L O L O T T E.

Ah 1 contez-nous c’qui vous ehagfeiné ! Si nous 
y pouvons queut’chose, ça sïa nous rend’saryice 
que d nous 1 dire....
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TOUS LE S PA Y S'A NS;

Ah! contez*üoiïs  ça, not’père,!....

LE G U R É , à part.

Second Couplet.

Leur amitié^m’enchante ! ‘x -. \
- Et. j'irais les-trahir ? ...... /

- F R É R Ô T et L O L O T TE. ’

Dit’nous c’qui vous tourmente ;
Si j’poùvons vous sarvir. .....

LE CURÉ, (a part. )

Que ce tableau me fait de plaisir !

L E C U R É. FREROT et LOLOTTE.

Que ce tableau ms fait 
de plaisir !.

Dit’nous en quoi j’pouvons 
vous sarvir. . • . I ;

L 'E C U R É , ( à part. )

i S’il a l’aine méchante, 
Il faut tromper son • attente j 

Je vais le prévenir.

(Aux paysans en s'en allant. )

Mes chers enfans , je vais revenir. . .

LE CURÉ 9s'en allant. TOUS LES PAYSANS, le conduisant.

Mes chers zenfans , 
Je-vais revenir. Bis. 
Je vais revenir.'

Dit’nous' en quoi, 
J’pouvons vous sarvir. Bis- 
J’pouvons vous sarvir. Bis*

? C ai



FRÉROT , LQLOTTE , MERE B ÀHÜ , MERE 
CASSECROUTE, LES PAYSANS. .

LOLÔ. T T E.

Il s’en va , dà ! et il est triste, lui qu’a toujours 
lë p’tit mot pour rire ! si l’Seigneur voulait l’y 
jouer quëuq’mauvais tour !

F R E R O T.

Oh ! q’gnia pas d’risque ; i’sait bèn q’tous tant 
q’nous sommes , nous l’vêngérions d’eune rude 
magnière.,

-Mère .B A, H U.

Eh ! non, non ; c’est qui va s’disposer pour ben 
f’ceyoir Sa Majesté....

Mèi;e CAS S E G R O^U T E.

N’s’rait-t’i pas t’a propos d’nous r’quinquer, aussi, 
nous autres ?

FRÈAOT.

Oh! q’non pas; ça gât’rait tout, ça /-nous au­
rions l’air .pus heureux q’nous n’sommes. . .. Oh ! 
n’faut pas , n’faut pas.... ben au contraire; j’onS 
dans l’idée queut chose d’drôle , et qui h sera! pas 
si mal: vous savez q’v’la Sa Majesté qui vient chas­
ser su’ not’terroir.... c’qù’est un grand hasard, dà....,'

TOUT LE MONDE.

Oh Joui, eh ben?5



F R E R O T.

Eh ben ! si vous voulez , j’profit’rons de c’té oc-' 
casion-là, pour li conter toute la misère où q’uous 
sommés..... ; ‘ . f

■ L O L O T T E.

■ l’n’aurait qu’à s’fâcher
F R Ê R O T.

Tout au contraire , ça'l’i f’ra plaisir d’savoir la 
vérité eune fois dans- sa vie ; car, on dit-coinça, 
q’c’esteun honnête homme d’majésté.... et qui nsaiï 
rian d’tout Cfqui s'passe , parcéqu’on l’trompenî 
pus ni moins q’sur un grand ch’min.....

Mère CASSE-CROUTE.

C’est à cause d’ça q’tu n’pourras pas li parler.^ 
’Ces Empereurs-, là , c’est toujours accompagné 
comme des Marquis ;'ça vous a un tas d’gardes.....

FREROT.

J’ieux dirons ben poliment qu’i m’iaissent pas-, 
ser.....,et pis , par après , j’rn’approcherons de 
l’Empereur que j'’salûrons , et pis j’dirons:

NS. 8. Air : IZiissez-nous donc dormir*

Dans not’misère extrême, 
D’nous tous prenez pitié!. 
Tout un peup’.qui vous aime, 
Vous'd’mana’ vot’amitié.

( a!ux paysans. ) Faut parler sans façon 
Aux Souv’rains qu’ont l’cœur bon. ■„ . ' ~~

FREROT. TOUT LE MON DR
( les uns aux autres. )

Fapt parler sans façon 
Aux Souv’rains qu’ont le 

cœur’ bon.
< Il a ma foi taison , 
X C’est un genti garçon. Ei&
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F R E R O T.

. Second . couplet.

C villageois qu’on méprise, 
' Qui n’a souvent pas de pain;'

' Sans r’proche , l’faut qu’je l’dise , 
ï’voiis l’met à la main.....

(auxppaysans. ) - Faut parler sans façon
‘ Aux Souv’rains qu’ont le cteur bon..

F R E R O T. TOUT LE MONDE.

Faut parler sans façon • 
Aux Souv’rains qu’ont le 
• cœur bon.

Il a' ma foi raison , 
C’est un genti’garçon. Bis.

SG È N E VI.

1 E S ACTEUR S P R É C É D E NS , J A. C Q U O T 
( descendant de la chaumière.)

J A C Q U O T , Louk effraye.

Ah ! mon dieu ! ah ! mon dieu ! ah ! mon. dieu ! 
Jnon diexu ! mon dieu! ,

• T O US LES PAYSANS.

Ah! mon dieu ! quoi c’quil a, donc?

J A G Q U O T / un ntouchoir à la maint

Ah ! mon dieu,!’mon‘dieufflq’est terrible L.* *.- 
FR É R O T.

Quoi donc ?
■J A CQUOT.

Ah ! mon. dieu' ! qu’ost c’que j’yieùs d’yoir ?
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F R E R O T, aux autres,

Faüt croire qu’il a vu queut’chose, dà..;.-

LO LO TT E.

Mais parle donc.... quoi q’tas vu ? .
J A C.Q.r Ô T.

Ah ! qu’est c’que je viens d’voir?

■ L O L O TT E.

Explique-toi, j’ten prie.... tu nous mets l’éspiït-z- 
à l’envers’; tu Vois bén.

J A C Q ü O T. „

Ah ! qu’est c’que' j’ai vu?. . . . Quand j’dis quest 
c’que j'ai pu, c’est. pas ça que j’veux- dire ; car 
moi j.’na-i rien vil...,, ' ' , < . --

LO L O TT E. >

Tu n’as rien vu ?' Eh ben ? N’est-c’ti pas un 
. tour ? ; -v ' • t 1 ■

J A G Q U O’T , ’toiib •èssotifflé.

, C est mon père qui l’a vu.....  ç’n’est pas' inoi«.\
Ah!..-. pour le coup ; ■ c’es’-affreux.

Mère B A H U.

Conte nous ça, mon enfant:....-

J A C Q U O T , pleurante • ’

Oh ! j’mén vas vbüs l’dire tout bonnement. ..
Vous saurez donc.... IL regarde en l’air tout au­
tour de lui.... que je... Ah ! mon dieu ! mon dieu! 
mon dieu !....
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Mère CA S S E C RO U T E.

'Allons donc ; c’est ben. long à .défiler, c’chaplet 
là,...

J A C Q U O T.

Vous savez ben que /'m’appelle Jacquot, et que 
j’sis l’fils d’mon père, qui s’appelle UAuce; c’est 
et hermite , que vous n’connaissez presque pas, 
qui d’meure tout là-haut dans c’te * cabanne , où 
efqu’i s’est r’tiré du d’puis q’défunt-ma mère , aile 
est morte.... Ah ! mon dieu ! mon dieu !....

TOU T LE M ON D E.

Eh ben? va donc....»
J A C Q U O T.

Eh ben ? allons, vlà q’je vas... quoi qui n’ait pas 
l’air de grand’chosè, mon ch’père ; c’est un homme 
l?en savant, allez •, q’mon ch’père ; c’est un fier 
homme que c’t homme là.... .

Mère É A S S E C R O U TE.

Est-ceque nous en savons qu’eut’chose, nous? 
On ne l’voit pas descend’ par ici deux fois dans 
Teourant dTanhée,tant seul’ment.... 1 ■

JACQUOT.

Ah \ben, sans douté , ça;7 parce qu’i descend 
toujours dTaut’côté d’là montagne , pour aller dans 
les villages voisins , dire la bonne aventure à tout 
ïmonde ; 'et c’est c’qui nous fait vivre, dà...

Mère 'R A HU. ' ' -

Comment? i dit la bonne aventure, ton ch’père; 
et nous n’en- savions rien ?

JACQUOT.



( *5  ) g

J A C Q U O T.

; Qui y sur’ment, qu’i’dit la. bonne. aventure 1 et 
u-’unè rùde force , encore.... Vous savez bien qu’on 
l’voit queut’fois comm’çà s’promener par là haut ; 

‘qu’on dirait quasi qu’c’ést ni plus ni moins qu’uri 
r’venant;'....

. L O LOTTE. ,

Ahloüi, oui.;.. avec un grand bâton troué,....; 
JACQUOT.

T •
Laissez-donc ; un bâton troué;... C’n’est. pas çà *,  

ç’est/une lorgnette, avec quoi c’qui lorgne les, étoi­
lés....  Ah! dame ; c’est pas des bagatelles ça.Eli
ben..... ah ! mon dieu!.....

TOUT LE MONO E, '.

Eh bénachève donc;..;;

J A C Q U O T. ,

Ëh ben, si vous saviez c’qu’il a vu tout à l’hëütéj 
tantôt, aujourd’hui ; c’matin !....; Ah ! ça fait tréma 
hier !.....

FR É R O. T.

Quoi c’donc qu’il'aÿü ?

J A C Q Ü O T.

..J’nen sais rien, mais i’dit. com’cà l’i, qù’i’ n’èd 
hait rien non pus;;..; .

J T O U T L E k O N D E.

Bon * c’est tarrib’é, çà;
■ J0

V “
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j AC Q U O T.

Seur'ment q’c’est tarrib’e ; car i’dit com’çàq’c’esÊ 
signe d’queut chose....ah! mon dieu !

' L O L O T T E.

Signe d’quoi? , .
J A C Q U O T.

Pardi , j’nen sais rien..,, mais t’nez ; le v’ia qui 
sort, et qui lorgne encore tout là-haut dans l’ciel....'. 
vous pouvez li parler ; i vous répondra tout aussi 
ben 'q’moi. i ';s' '

trntr- । ----------------------- -- — ~ ~ ' t" • ~............— " " 1 ————

S C È N E V IL

Les acteurs précédées, en bas de la montagne ,• 
USTUCE sur le sommet, à la porte de sa cabane j 
avec une lorgnette. '

( accompagné. j
N?. g.-Air: Satrve tu , Domine, ( du philosophe imaginaire. ) 

Je vois , je vois là-haut. ...

TOUT LE. MONDE en bas:, regardant en Valr\ 

Que voyez-vous là-haut ? '

U S T U CE. .

' ■ Je vois', je vois là-haut..............
T OU T L' E MO N D Ez ' .

Que voyez-vous là-haut?

U S T Ù C E.

Attendez , vous le saurez bientôt.- . . , 4 
silence.. . ; .• ;■



T O UT U E M ON DE.
' Que voyez-vous enfin? r-

U STUC E.
Je vois . , je vois très-bien. ■» . •

TOU T LE M O N D E.
Que voyez-vous enfin ?

,U S' T U GE froUanf sa lorgnette avecle coude,'

Je vois . . .que . . . je ne vos plus rien. . . .

L O L O T T E. ■

Eh ben, nous v’ià ben avancés!
Ü S T U C E, descendant-vite de là montagne.

Je serai mieux en bas pour suivre des yeux.....
t- . . FREROT.

■ ...........;, '■ , . t -■
Suivre des yeux..... quoi?
USTUCE,lorgnant en haut dé tous les coins du théâtre. 

Oh! ce n’est rien.... laissez-moi....
JA C Q U O T,

N,’vous avais-je pas ben dit qu’il avait vu queut - 
chose i’dit que’.c’n’èst rien'!....

' ( Vstuce s’arrête, . court., s’arrête encore , et s agite .çà- et là 
comme ùn foü,' en lorgnant toujours...... Tout le monde le suit, 

• court avec lui , imite ses mouvemens 5 fa bouche béante .et les 
yeux collés sur le firmament. )

U S T U CE; avec enthousiasme:

Schtt !..... silence,..,.
FREROT.

Personne n’parle..A« • y '
D â



U S T U C E, lorgnant.

Silence, donc,,...

* N?. io. Air : Il était une fille. ( accompagné. )

J’avais ait que la terre.
Est un globe habité , 
Et j’avais dit la vérité, •

TOUT LE MONDE , seregardant avec surpris^

Eh!.;v.

. .. • U.STUC E.

Je vois dans l'atmosphère 
Quelqu’un là-bas -, là-bas , 
-Qui s’avance à grands pà$. .... .

T 0 U LE M O N D E. /
Ah!... J- |

Çecoiïd Couplet, 

flottant .sur le nuage - t 
pans un petit vaisseau 

. p’un genre toutrà-f^it nquvéai^ . , . £ 

qp o U T LJE M.O N p E. - ..

U S T UC E. ■' / '

Çhe:% nous il fait voyage; .... --,
11 va descendre en bas. . ,♦ 
Ne le voyez-vOus pas? s

C Ici Nicpdème parait au coin dfune frise. Ustuce interdit, 
laisse tomber sa lorgnette.^

TOpT LE MONDE , ^epfajapit $ur l^want-scène.

* ’ » • ' *•  '
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S C È NE. VI I I, .

XiES acteurs prççédens , NICODEME. Un instant 
dé silence, pendant lequel Nicodème s'arrête 
interdit, et lorgne Ustuce qui le lorgne aussi, 
tandis que les pcqysans se serrant dans un coin, 
sont stupéfaits d’étonnement,

N°. 11. Raccompagné. ) Air : Sentir avec ardeur. ( de Julie. )

,T Q V T LÉ M O ND E , à demi-voix.
V "• . ■ ■ ■ ■ ■.

Ah ! mon dieu ! qüeuqlc’esf q’çà»? . . 
Queuq’ça veut dire ?

Que d’mandé c’monsieu’là? .

" - F R $R O T,

Qh l gnia pas dé quqi rire, -

I? O L O T E, en trçmfylant.

A peine j’rospire ;

N I C O D È M E , en l’air.

Ah ! mon Dieu! quoiq’c’est.q’cà ? 
Queuq’ça veut dire ?

•Que m’veul’ tous ces gens-là?

U S, T U C E. -

|1 ipe regarde avec haytem' ! . , , .
D’hônriéur- .(jBfsy.

, ■ J’ai presque peur. .

NICODÈME.

Is ont la bouch’ béante ;
Jf’çrqi^que j'ies épouyantç. . . , .

J’ai’peur
Et j ’leux fais peur ! . . . , 

‘ F RÆ R O T.

p,Quytant prend’ sop parti....



J27AÏÏ : Il Vous dit qu‘il -vous aime ( d’Annétte et EuFin^s 

Monsieu’ quoiqu’vous v’nez faire ? -

N I CODÈME. ' ;

Monsieu’, je n’veux pas d’mal,

.FR E RO T,

Quoi c’qui faut pour vous plaire ? ■

NI C O D È M E,

Monsieu’, çà m’est égal.

FREROT.

Ici faudrait vous rendre.,.. , ’ . .

NIC O D È M E.

Monsieu’, v’ià que j’my rends ,

F R E R O T.

Monsieu’, faudrait descendre.

N I C O D È M. E , descendant.

Monsieu’, v’ià que j’descexids.

(Nicodème descend ; et le ballon reste à .terre 
Su fond dù théâtre jusqu’à la fin de l’acte, )"

NICODÈME, 'voyant tout le monde reculer.

. {A part. ) Ils sont quasi tentés d’senfuir..,. haut.. 
Approchez , approchez ; gnia pas d’crainte ’j je n’sis 
pas t’un loup garou..... j’sis un homme tout connu’
fous.

U STUC E, s'approchant le premier.

Je vous ai yu de loin t mojisieur...^
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fi I C O'D È M &

• C’est q’vous avez'la vue bonne, monsieu’dû® 
autres, oh!approchez, quand j’vous 1 dis.... je n’sis 
pas méchant.... j’m’appelle Nicodèaie, et c’sont:
tous bonnes gens dans; ma famille....*,  a, Lolotte 
approchez, la jeune' fille.. Ai. J’aimonst’à voir ua 
joli minois com’ça.

FREROT, je mettant entré deux.

Douc’ment, douc’ment,. . .. diantre ! à part 
est-é’qu’ï’ s’rait v’nu exprès" pour enl’ver les filles 4 
c’ti-là ?

Mère B A H Ù , Ze regardant avec ses lunettes.

Oh ! gnia pas d’crainte à avoir ; c’est un homme! 
Véritable.....

Mère G A S. .S. É' C R O U T E.

Allons, faut l’questionner....

N’. 13. ( Accompagné ) Air : Cast lorsque nous avons mit 
lé cerf aux abois.

TOUS ENSEMBLE lui parlant près de l'oreille.

Qu’èt’vous? quoiqu’vous d'mandez ? d’où c’que vous v’nez 
cômm’ça ?

V’nez-vous d’ben loin? Monsieu’, dit’nous donc ça?

N I C O D È M E, se bouchant lés oreilles.

Ah ! n’métourdisséz pas , ën criant tous com’çà ; 
Dans c’moment-ci, j’n’entends rien à tout ça.

Mais quand j’aurai. dîné ,• j’vous répondrai sût 
tout c’que Vous me d’manderez..... j’ai faimjgnia- 
pus d’deux jours que j’nai mangé;



Mère B AH U et Mère C A S S E C R O Ü T É.-

Il a faim j c’pauv’.garçon ! voyais-vous çà ? allons 
vite , gnia qu’à li aller chercher d’quoi «'raccommo­
der l’app’titn.i .

( Elles tirent léur clef dè leür poche , et chaCüit 
yetit allfer chez soi; )

U S T U CE;

Eh ! non, le plus court est d’envoÿer chez moi J 
■à Jacquot. Jacquot! tiens, prënds ma clef;va chérit 
cher là-haut.... ; '

-JACQUOT.

Oui, monsieur, j’entends ben.... j’m’en y vas.’.^
Il passe devant Nimdème ; qu'il salue niaisement. , *■  » g 

. ÎNicodème le salue de même.

KICODÉJ1Ê.

•' Ï1 est genti’, c’ti-là..... ;
JA C Q U O T , t'eh allant.

Ah ! monsieu’, j’dis, n’vous dérangeais pàs..7ï

8 C È N E . IX;

Nicodeme et les acteurs précedens , excepté 
' J A C Q U O T.

■ ÏO UT' L ®. :M O aï D Er '• ' ' f A

ÎS°. 14. Meme air que le précédent. '

En attendant qu’i r’yienne, il faut vous asseoir-là ■*  . . 3 
' Ça doit lasser d’èt’ dans c’te. vôitur’là.' ’’ 
Pour vous r’poSsr un .peu /.faut .vous mett’ su ç’bànc-Ià; .

- \ . nicodeme/
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NICODEME, s’asseojrant sur le banc des p^ieilles.

Allons , Messieux , volonquié.v’là q’my v’ià.;,.

A part, continuant l'air.

I faut conv’nir , quoiqu’çà , 
Q’sont tous bon’gens que v’ià, 

Oui-dà :
Oh ! moi, je m’plais déjà '
Avec tout c’mond’ là 

Que j ’vois-là.

Les cors dans le lointain jouent la suite du même 
air : Eh ! quoi? tout sommeille? Les \ premiers 
vers seulement.

N I C O D È ME,

Quoîq’ c’est qu’on entend-là ?

FREROT, sautant de joie.

C'est sur’ment Sa Majesté, qui chasse...., al’ 
n’tard’ra pas d’venir par ici.

N î C O D È M É. ’

Vous avez donc des Majestés, aussi, vou au­
tres gens de la Lune ?

Mère B A H U.

Seur’ment.... et not’Empereur est un benbrav’
homme; si on n’ii faisait pas-t-accroire tout l’con-' 
.traire de c’qui est !....

NICODÈME, toujours assis,

Ab ben, dame, çà, c’est l’ordinaire....
. ' - •' - E
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LOLOTTE.

Oui., mais c’est q’nous sommes si misérables ! si 
misérables !

• N I Ç O D È M E. <

Ah ben, damé, çà; j’dis, vousn’êtes pas les seuls 
dans l’monde.....

Mère C A S S -É C R O U T E.

Encore faut i’ s’asseurer l’pain qu’on gagne à la 
sueur d’son front..... ,

N I C O D È M £.

Est-ce que vous n’avez pas d’pain qUèuq’fois ?

FREROT. , *

Mon dieu ! souvent çà arrive, çà ; car quand i’ faut 
payer tant d’impôts, tant d’droits, tant d’sotises 
dont les riches profitent...;. ■ ,

M C OD È ME.

N’avoir pas d’pain tout son saoul! ah ben; çà 
n’est pas d’jeu , çà.... ( Il rêve un instant') mais 
s’emb’e à voir , que v’ià l’oôéâsiôti d’vous 'plaihdfe 
d’tout çà...... Si vot’-Empereur, vient d’vot’côté.a.

L O L O T TE, montrant Frérot.

. Ah! oui; c’est c’qq’i’ disait ; mais qu’est c’ qu’osera 
li porter la parole r premier ? Car c’n’est pas la har­
diesse qui nous manque;, mais c’est qù’onn’ose pas, 
voyais-vous ? ' ’ . >- -
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. NIC OD EM E.

Voulez-vous ti’ que j’men charge? i’ n’me con­
naît pas,.... j’m’en moque, je n’Sis pas dééë-pays*-  
ci... et pis d’aÿeurs, j’ii parl’rai ben poliment.....et si 
ceux-là , qui l’entourent, veulent.s’fâcher ; v’ià' ma 
voiture ; j’saute dedans ; et pis j’décampe....

S C È N E X.

LÉ'S ACTEURS P R É C É b E N S , J AC QU O T 
apportant dù pain, des fruits et du vin à 
Nieodèmé.

J A G Q U O T -, hit faisant dé grandes révérences,

T’nez., Morisieu’d’tout là-haut....

N I G O D E M E..

C’est-ti’ pour moi, tout çà?

J A G Q U O T.

Gnia là tous les pus bieaux fruits qu’étaient dans 
not’ ormoire , excepté queuq’zuns, qu’étiont pus 
bieaux q’ies autres, et qui n’y sont pus, parc’qué 
j’vians aies manger..... v’ià pourquoi q’jai été si 
long-temps.

E a
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SCÈNE XI.

Les acteurs précédens , plusieurs Piqueurs de la 
chasse de l’Empereur.

( Les cprs de chasse les annoncent. )

UN PIQUEUR.

Sa Majesté rri’envoie savoir en quel endroit est 
tombée une espèce de nacelle, que nous avons 
apperçue en l’air avec un homme dedans.... Ah! 
la voilà.... c’est cela même.... et le voyageur?

TOUT LE MONDB, saluant.

Le v’ià , Monsieu!....

N I C O D E M E’, mangeant toujours*

Ben à vot’ sarvicez... ( Les cors jouènt encore un 
bout d’air de chasse. )

SCÈNE XII.

Les précédens, LE MINISTRE, des Seigneurs de 
la suite du Princ&,

LE MINISTRE., s’arrêtant à.la coulisse.

Ah! le voilà.... Je serais curieux de causer avec 
cet étranger. , ' /

NICODEME, s’approchant de lui.

C’est moi qu’arrivé en droite ligne, Monsei-
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gneur, de la Province d’là Terre, où c’qui gnia 
l’royaume d’France, dont j’peux vous raconter 
d’fières nouvelles.... ( à l’oreille du Ministre ) 
mais auparavant, je s’rais ben aise d’vous parler un 
p’tit brin en particuyer, si c’est possible.... Vot. 
Majestaipeut-elle m’écouter-seul’ment l’quart d’un 
p’tit instant ? ■

LE MINISTRE, à part.

Il me prend pour l’Empereur , profitons de sa 
méprise. Haut, Volontiers , mon. cher ami ; je ne 
demande pas mieux que de contenter tout, le 
monde.

NI C ODEME, à part.

Il est pourtant bon, c’t Empereur-là.....( Il l'at­
tire à l'écart sur l’avant-scène.} Tous ces villa­
geois qui sont par-là derrière, i n’osont vous dit® 
qu’i’ sont ben malheureux ; mais moi, qu’arrive 
tout nouviau débarqué dans c'pays, i’ mont conté 
leux misère, et je m’sis. chargé d’vous dégoiser 
tout çà ; à celle fin qu’étant leux avocat, j’com- 
mence par une bonne-œuvre, mon séjour dans 
yot’ royaume.

LE MINISTRE.

Plus bas, mon ami, plus bas, s’il vous plaît...

FRÉROT, à ses compagnons,

V’ià qu’i’ parle d’nous à Sa Majestai... faut at­
tend’ sans riàn dire.... Ils écoutent tous,

LE M I N I S T R E\, à voix basse.

En quoi donc sont ils si à plaindre?
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N I C O D E M E.

l’n’dnt pas eu l’temps de m’dire çà tout au long; 
voyais-vous ? mais moi qui connais tout ça par 
comparaison, je d’veine ben la cause véritable 
d’ieux chagrin.

LE MINISTRE.

Et bien , dites-moi là.... tout bas.... à l’oreille,...

NICODÈME, avec feu.

N?. 14. Air nouveau , du Cousin Jacques.

J'vous dirai donc , en vérité , 
Q’vol’ peup’ se désespère.
Et qu’à l’insu d’V,ot’ Majesté , 
On l’plong’ dans la misère 
Moqué par-ci, foulé par-là , 

- Nuit et jour il travaille ...
Vos courtisans sont cause d’çà , 
T’nez, moi, j’vous dis q’tous ces gens-là 
N’ Front jamais rien'qui vaille.....

LE MINISTRE,à part.

Et c’est à-moi qu’il s’adresse, pour m’instruire 
de tous ces détails ! Heureusement; que l’Empe-r 
reur n’est pas là....

N I C O D E M É.

‘ Second Couplet.

J’peux ben vous ajouter franch’ment 
Q’gnia rien-là qui m’étonne ; ■ 
Et qu’on a toujours pus d’tourmenï 
Que d’agrément sur l’trône.
Un Roi souvent est détesté, 
Quand i’ mérit’ qu’on l’aime, 
Tout rmond’li cach’la vérité , 
Parc’ qu’on abuse d’sa bonté , 
Et c’est par-tout, de d’même»
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LE MINISTRE.

' ( A part. ) Je n’y tiens pas. Haut. Vous vous 
niéprenez, mon ami; l’empereur n’est pas ici; 
je ne suis que son ministre....

N ,1 Ç O D E M E-, interdit.

Ah ! mon dieu ! queu’ balourdise q’jai fait-là!.... 
Si j’pouvais rengainer mes paroles !

LE M I N I S-T R E.

( A part. ) Il faut que je l’emmène chez moi.... 
S’il parlait au prince , sa franchise gâterait tout... 
( Haut. ) Ecoutez , mon ami.... ( On entend pour 
la quatrième 'fois, un air de chasse , pendant le­
quel V Empereur arrive d'un côté , tandis que le 
Curé et le Seigneur du village entrent de l’autre. )'

SCÈNE XIII.

Les acteurs précédens, L’EMPEREUR, 
L’ARCHEVEQUE, ( à sa suite ), LE SEI­
GNEUR DU VILLAGE, LE CURÉ, DES 
GARDES.

■ L EMPEREUR, courant vers la coulisse d’où il sort.

Y a-t-il bien loin d’ici.à la ville?

LE MINISTRE, allant au-devant de lui.

Deux petites lieues au plus, Seigneur.
L’ EMPEREUR'

Qu’on remène les équipages ; nous retournerons
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à pied jusqu’au palais.... Je suis bien aisé de me 
promener un peu ; toujours renfermé dans des 
appartenions , c’est un ennui mortel.; j’aime à voir 
la campagne, moi.... A propos, ce voyageur cé­
leste ! n'est-ce point une fable ?

LE MINISTRE, cachant Nicodème.

Bon, Seigneur ; c’est une plaisanterie....'

• N I C O. D E M E, poussant le Ministre.

Oui, Votre Majesté ; c’est eune plaisanterie 
q’ Monseigneur l’Ministre veut vous faire. C’est 
moi qu’arrive d’ben loin....

U ST U C E.

Oui, Seigneur, il arrive de la Terre, dans la, 
machine que voici....

L’ E M P E R EUR.

De la Terre ! allons’, vous rêvez...., 

N I CODÊ-M E.

Pas du rtout, Vot’Majesté.... j’commence par 
tous dire que je n’sis qu’un pauv’ campagnard de 
c’te boule que vous voyez dans l’ciel durant la nuit., 
tout comme’ nous voyons cheux nous vot’ boule , 
drès que 1’ soleil s’couche, c’telle-là s’appelle la 
Terre; et c’telle-ci, c’est c’que nous appelons la 
Leune.... ' ...

U S T U CE,. gravement.

Il vous dit bien. Seigneur,... je suis Astronome, 
et je m’y connais. / ’

L’EMPÈRÉUR
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L'.EMPEREUR.

Vôus lisez dans dés. astres !. Ah ! je suis„bien 
fâché de vous : connaître si tard ; il faut .venir-à 
ma cour.....

JACQUOT, sautant de*  joie» -

T’nais , mon pap’a ; v’ià not’ forteune faite tôuÇ 
d'un coup! oh ! queu joie !

E EMPEREUR, à Nico'dème.

Poursuivez...., ,

; RICO DÈME.

Ji j-’sais tout çày c’est pas que j’sois savant, dà...; 
mais c’est mon pauvre maître qui m’ia t’appris... Ah! 
l’pauvre homme ! j’i’ons pardu dans l’chemin!.'... 
C’est une tarrib’e histoire, allez, que c’telle-dà...

■ L’ E M P ÈRE U R.

" Je suis curieux de l’entendre.........Mais un ins­
tant.-.. ( Il promène ses fleghrijs sur tous les paysans 
qui VenVironnent. ) Ce sont-là, je'crois , des ha- 
bi.tans de ces cam'pagnes-ci ?.. .. Comme ils sont 
tristes ! Quel air morue et soucieux? l’inquiétude 
se peint sur leurs visages altérés.... Ils n’ont pas 
l'air heureux !... Ministreest-ce là cette gaîté, 
champêtre, que vous me vantiez tant ?xà vous en­
tendre, je devais remarquer sur toutes des phy-. 
sionomies , le contentement et la joie...

L E M I N I S T R E.

L’arrivée de cet étranger, Seigneur, les a frap 
pés d’étonnement.



LE SEIGNEUR.

Votre présence... . les interdit probablement 
aussi,....

L’ E M P E R E U R.

N’est-ce,point à vous,, cette terré, où nous 
sommes?

LE SEIGNEUR. \

Qui, Seigneur. \
L ’ E M, P È R E ü R.

Eh bien ; qui plus que vous doit être instruit de 
ce qui cause leur tristesse , puisque vous êtes obligé 
par état de les soulager dans leurs besoins ?

LE SEIGNEUR, bas au Curé^

Curé., tirez-moi de ce mauvais pas ; prenez ms 
défense, je vous en conjure....

L’ E M PE R E U R.

Quel est ce vieillard , à qui vous adressez la pa­
role ? Approchez, Monsieur , ne vous cachez 
point ; votre âge , votre habit , et sans doute vos 
vertus, vous intenjjsèjit une timidité déplacée.,..

Mère, B AH U et Mère CASSECROUTE.

Ah ! Vot’ Majesté ! c’est not’ brave Curé, t’nez, 
c’t’ homme-là ; c’est l’père des pauvres....

- TOUS LES P A Y S A NS.

Nous l’chéiissons trétous,.. ah! c’est ben vrai...;
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L’EMPEREUR, du Potttlfé.

(Bâi. ) Prélat ÿ auciiné flatterie de cour ne'vaut 
cet éloge.. ( au Curé ) ; èh bien, Monsieur le Curé, 
Vous satisferez à ma demande, au moins , vous....

LE CURÉ.'

(Accompagné ) N$. 15. Air : Charmante Gabrielle.

Un. Prince est une Rose 
Qu’amuse le Zéphir ;
A peiné est-elle'éclose
Qu’on cherche à la flétrir.
Une épine Cruelle A

Offrant ses traits , ( ToutlèPeuple répète?
De cette Heur si belle f à 'voix basse.

Défend l’accès.. '

xb PRÉLAT', lb MINISTRE , bt le SEIGNEUR ,

( A part. ) Quelle audace! . , " .
LE CURÉ.

Second. Couplet.

Cette Rose est l’emblème
, De Votre Ma)estè >

Chez vous lé.diadème
Couronne la bonté.

Mais, ce qui nous chagrine \ 
Hélas ! Seigneur ! ( Rêjreîn

Vos flatteurs sont l’épine ; l à voix basse.
Et vous , la fleur. )

N I G O p É M É.

( A part. ) Tiens, comme il vous a tofné çà, c’Curéf 
quoiq’ je n’manqu'e pas d’esprit, je nTaurafs pà"s 
dit si bien q’ii... { Un.silénce général , Nicodèm& 
ajouté, encore à part. ) V’ià qu’Sa Majesté n’dij; 
pus rien; faut'que j’ia tire d’sa mélancolie.

P a
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X Haut ) A présent^ c’est à moq tour à parler, sî 
vous^vôulez ben nie l’pafmettre.,.. Oh! j’ons tant 
d’nouvelles vous raconter,- qje n sais par queu’ 
bout commencer....

"L*  E M P E R E?Ù’r.:-

Un peu plus tard ,- mon brave homme, s’il vous, 
plaît.... J’ai besoin "de vous questionner sur mille 
choses , qui excitent ma curiosité.... et vous aussi, 
monsieur le curé... ( Il réfléchit encore, un moment 
en silence.} Vous me suivriez, tous les deux.... (au 
Seigneur. } Je' vous dharge du soin d’introduire 
ces deux personnes à ma cour, et de veiller à ce 
qu’il ne leur manque rien.... (àux paysans .) Adieu , 
mes amis...'. Je ne vous quitte pas tout à fait*;  mon 
cœur reste auprès de v'ous....i. J e .saurai vous en 
donner "dès preuves....'"’Allons ,/Messieurs , retour­
nons au Palais....

L E S E I G N E U R.

On m’avait fait-espérer que Votre Majesté vou- 
drait bien m’honorer de Sa visite..... tout est dis­
posé chez moi pour l’attendre..."./

L ’ E M P ER EUR, avec un spurife affecté.

Mille remerciméns M. lé Duc ■; j’ai, pensé que 
de nouvelles affaires sollicitent un prompt retour 
dan,s nia capitale ; .... et puis, vous .savez qu’il com­
mence à régner'une fermentatiô'md'angereuse dans 
mes Etats., grâce àda manière dont se conduisent 
certains grands.. '. . et je crois ma présence, plus 
nécessaire que jamais, au maintien du bon ordre... 
Excusez, je vous prie..:..

L E. P R E L. A'T d'un\ton fpt.

Bon-! Seigneur! une fermentation! ce sont dsi
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vains bruits , par lesquels on voudrait frapper votre 
imagination....' Nous en saurions quelque chose, 
peut-être....

L ’ E M.P E R E U R , ironiquement.

Les Ministres ne disent pas tout ce qu’ils sa­
vent.... Ils auraient peur de frapper l’im'aginatioaa 
du Souverain.

E E P. RE L'A E , au Ministre tout bas.

C’est fait de nous, si nous n agissons 'avec promp­
titude......

L;’ E M P E R E U R.

Allons, partons.... il est temps...!.

, (Tout le monde se dispose à partir on attend V Empereur^ 
mais il reste seul, rêveur sur un, coin. de. l'a.'vanl-scètie^.toiis 
les y eux sont fixés sur lui,,., et tout le mondes’arrête pcaf 
rattendre.... -

NQ. 16. Air nouveau , du Cousin Jacques.

L’EMPEREUR, à part , sur V avaut-sccrre.

Avant la fin de la journée
x - On verra bien du changement...?.. -__

xe PRELATj xe MINISTRE m xe SEIGNEUR , A part,

x Et veillons à nôtre destinée , -
Et prévenons l'évènement.

TOUS LES PAYSANS, regardant les 3 Seigneurs,

Ils ont la mirte. consternée ;
. Aucun dés-trois n’a l’air contenu
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k tr Prélat, 

IÆ SEIGNEUR ' 
ET LE MINISTRE.

É N S É M B L E 
j/ÈMPEREUR ; ■ 

à part.

E E S PA Ÿ § A‘ W $ 
à part

ETrfLE Ç U rA

VerFFons à notre Avant. la fîn de la Ils ont la mine
destinée... journée colistërnée ,

Et prévenons On verra bien du Aucun des trois n’a
révèùement..» changeaient. l’air content.

Et prévenons On verra bien du Aucun des trois-n’a
Kévèneirient... changement. . l’air Content.
l’évènement. Bi$- du changement. B. n^a l’air content.

8 IL È N C E GEWÉR A L. \

L * E M P £ R E U R , d parti

Un trait de lumière , 
Rayonne et m’éclaire.... 
Le cri du bonheur !
Agite mon amé, 
L’anime , l’enflame....1 
Et brûle mon cœur....

SB MINISTRE, le PRÉLAÏ et le éÈIGNÉÜÉ , à part.

La plaisanterie , 
L’amère ironie 
Règne d'ans sort ton, 
Son regard sévère , 

, Sa froide cblèré 
Ne dit rien de bon !

LES PAYS'ÀJr^- Ét E]f dÛ'ÊÉ, à part.'

Prenons "1 Prenez ) Patience'
Gardons le siléricè , 
Restons en repos.... 
Il faut tout attendre 
Du ciel, qui va prendre', 
Pitié de nos maux.

s il s it. c i e É x b n a i.
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L’E MP ER Èü R, w retournant vivement et affectant 

un air g'i,

.Allons, partons, C aux paysans*  ) Et vous prenez conra^s.^

L’EMPEREUR, à part. LES PAYSANS -, à part*

Je veux , moi seul, je veux Reprenons du
iriser leurs 1ère. ' courage. Bis.

L’ E M P E R E JJ R.

Il est grand temps que l’on vous dédommage. Bis.
De tous les maux que vous avez s.oufferts...' Bis.

L’EMPEREUR, à part. LES PAYSANS, A pan.

Jp veux , moi seul, je veux Reprenons du
brijer leurs fers. courage. Bis.

^ouf le monde sort ; les paysans seuls restent sur la seine, 
levant les mains vers le Prince^

La toile tombe.

Fi» dit premier Acte.' .



e Théâtre représente la salle d yltidiènce du * Palais de 
l’Empereur.

S C È NE' P R E M I ÈR E. ’ 

gji j C O D Ê ME,. seul., entrant., pdf le fond et parlant 
auæ gardes' dû dehors.

C’est donc dans c’te salle que j’vas attendre Sa 
Maiestai?.... Oui ; c’est ici.À ah ! çâ fait un bieau 
appartement.... II salue les coulissesfaut, et 
poli ; toute c’te magnificence-la mérite ben eune 
saluadë en passant.... Il ré/làchit...., j n en 
r viens pas c’que c’est que d’nous J.v’là ç’baflpja , 
qu’est parti d’Frànce , à cause qu’la révolution lia 
fait peur...... Eh b'en i’ m’amène dans, la Lune, et 
justement v’ia qula',révoîution commence, par ici... 
Ge r’mu ménage des Empires ,.çà vous gagne tous 
les mondés dTuniyers en moins de rien , c’est une 
rage...  Qh ! faut qui’ -gnait queut’chose dans l’air,
qui communiq’çà..Ah! c’est 1 vent-q.ù est . à la 
révolution..,'.. Get Empereur est eunejrohne par­
donne,qu’a du bon sens ; il a eu l’courage de pas­
ser quatre hetires à m’entendre raconter mon 
voyage ; mais comme Rouvrait l’s oreilles, comme i 
faisait d’grands yeux -, quand fiions dit-comme quoi 
les Français aviont voulu faire dénicher l’esclavage 
d ieux pays ; comme quoi ils aviont,assemblé eune 
belle assemblée d’gens Capables , pour faire d’bpn- 
nes loix; comme quoi leux roi s’y était prêté de 
bonne grâce , èt comme quoi il avait r’connu qu’on 
n’est jamais^ pus heureux sur l’trône , q quand on, 
est entouré d’gens vrais , et qui vous aimont sin­

cèrement. .
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cèrement..... Je h’iiôns pas dit q’gni àvait eu par-cî 
par-là queùq p’tite escarmouche ; plions fait ac­
croire q’tout çà s*etait  passé l’mieux du monde j 
pour afin q’-signia queuq’ secousse par-ici, griiait pas 
d’sang d’répandu, si ç’ést possible • si j’parvenions , 
moi', pauv’ paysan d’là terre, avec mon gros bon- 
sens , à faire eune chose coûta’ cçlle-là.... Ah ! ça 
m’f’ràit bén d’I’honneür > dà. ... ça s’rait un fier 
côup.....

( Accompagné. J, \.
JX°. 17. Air : Ahi que je sêns à*impatience  , ( d’Àzémia. ) 

Ah ! comme j'surpreridrâi tout Tnionde’, 
Quand je vais retourner dans mon pays!

, .Dps'millions d’Frânçqis.à.la.'ronde j'•
> En me regardant s’ront ébahis L..i
» Comment ? i’r’viant d’Ia Leu ne !

’'7 » D’là. Leune ! àh ! c’est târriblé 1
» N’esfc’ti pas un merisong’ qui’ nous fait là ? 

V’nir de là Leune ! Est-ti’ possible ?
Ah queul-homm’ que c’ Nicodèm’ là !

/ Et pis les. questions ! Monsieu , vous voilà? 7
>3 Qu’es t-c’ que c*  pays-là ?

> .33 Contez-nous donc ç/à;./
?3 Vous nous direz çà. * 3 Jois.

J’ieu’ dirai. Eh ben, j’parierais ben....
Q’personne bis q’persohhe h’rne croira. Bis.

Q’persohrie n’me croira. X
Second Couplet.

Mais si j’ieux dis q par mon génie , 
J’ m’y somm' fait eun’ réputation , ‘ 
Et a’jons , pour.le bien d’Ja patrie , 

> Aide dans eùne révolution’...*
Qh ! pour l’coup , i’ yçnt dire....
Est c’bendà c’Nicodèmé ?

» Est-c’ben c nigaud , qu’a fait tant d’choses q’çà ?
■J'dirai : Messieurs , oui, c’ést moi-même , 

Et pis tout chacun sb a de d’là... geste de stupéfaction*
x « (C.’èst donc vous que y’iâ ! ;/ 

— ^>3 Oui, d’estmoi que v'iàii. 
» Qu’àvéz fait tout çà ?,..*.  — 
Moi, qu’ai fait tout çài...
« Vous , qu’avez fait çà ? \ 3 fois.
— Oui dà , oui dà...... - ,

G
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Oui, Mèssieux ; eh ben ; quoiqui’gnia donc là d’si 

surprenant ? Eh ben , t’nez , maugré çà , j’gage 
encore.

Q'per sonne bis n'me croira. Bis*
Q'personnp. p'me croira.... Bis,

Eh ! mais, quand j’y pense', l’Empereur m’à dit 
com’çà,' q'pour m’récompenser d’toutes les bonnes 
idées que fiions fait venir, i mTrait présent d’eune 
jolie femme.... à mon choix, encore.... il est géné­
reux, dà.., Eh ben, quand j’àurons amené avec 
moi eune femme d’là Leone ,, fàudra ben qu’on 
m'croie, pour l’coup.... ah! v’ià queuq’z-un....”.

SCÈNE I I.

. NICODEME, A G- LA É.

NIC ODÈM E.

Aile entre sans penser où c’qu’elle va'.... aile 
rêve-,1 à part elle.... allé est jolie...s m’est avis q’si 
c’telle-Ià veut m'suivre■, mon choix s’ra bentôt 
fait.

A G L A É , ('s*  arrêtant sans voir Nicoclètne. )

NS. 18. Air nouveau , du Cousin Jacques*

Ah ! quelle gêne ’ et quel tourment 
Pour un cœur-sensible et fidèle , 
Quand il soupire vainement 
Sans pouvoir exprimer scn zèle !. < 
Un princp dont tout suit les loix 
A sur mon cœtir un double empire , 
Amour , détermine son choix , 
Pour mettre fin à mou martyre ! ( .



( 5i )

N I C O D E ME, à part. '

Elle est amoureuse ; y’ià qu’est clair, d’abord ; 
et d’un....

A G L A É., 

Second Couplet. ■ . , ■

■ Ce n’est ni l’or •; ni la grandeur ; '
• ' Qui font ses droits à ma tendresse': ' 

Hélas! je n’en veux qu’à son cœur ; 
Le rang n’a rien qui m’intéresse : 
Il serait plus grand à mes yeux, 
S'il savait aimer comme on l’ainae : 
Le myrthe à son front siérait mieux 
Que tout l’éclat du diadème. Bis.

N I C O D EM E.

{A part.} Aile a du chagrin; c’est eune .chose 
seure. Haut. Excusez, belle dame J mais nous aut’es 
hàbitàns d’ia terre, nous n’saurions jamais, voit; 
euiie jolie femme dans la peine, sans li d’mander 
c’ qu’all’a ! - ■ „

À G L A É , 'vivement,.

Ah! brave'homme.... Je suis charmée de 'vous 
trouver ici....

NI C O D È ME.

Je n’mappelle pas brave homme ; j’m’appelle 
Nicodème, mais çà n’y fait pas ; dites toujours. '

A G L A É.

N’est-ce pas vous, qui êtes arrivé ce matin par 
une voiture aerienne?.....

NICODEME., ;

Oui, par la galiotte du Firmament..., mais c’est 
égal.....

G a
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A G L A É.

Je suis déjà instruite de; bien des choses , au 
moinsvotre arrivée dans cepays a fait.un’Bruit 
épouvantable;.. ;

-NI Ç OD E M; E.

Bah ! j’sis pourtant v’nu tout doucement,-et sans 
lien dire...,

v A G L A É.

Je sais que l’Empereur vous permet d’emmener 
avec vous une femme de sa cour, quand vous vous 
en irez....

N i G Oj D E JM E;, stupéfait.

Eune femme d’là cour ! ah ! diant’e -, voyais-vous 
çà?’i; m’ayàit ben parlé d’eune femme du pays, 
mais i’ n’m’avait pas dit q’çà s’rait dans la cour que 
j’ia choisirais... eune femme d’là cour ! ah ! diant’e , 
c’est superbe, çà.... faudra li faire ben des poli­
tesses , dà,... Eune femme d’là cour ! .... êtes-vous 
ti eune femme d’là cour, ydùs ?

AGE A É.

Hélas! oui, mon ami..,, et l’une des premières 
femmes dé ,1’Emp ereur, encore....

Jï ICO D E M E , relevant -ses faces de ckevkuàc pour 
mieux entendre.

Comment est-ce que vous dites çà?

A G L A É.

Une des femmes de l’Empereur...?



N IC O D È M E. '

Il éh a donc; très-ben. ? T < , '

‘ A G L A É.

L’usage est qu’il en ait six cent deux....

NICODÈME.

Eh.ben, j’gage qu’il en a six cents d’trop , pour 
le moinSj... sont-qlles tçétp'ùte^ au^i Jolies q’vohsK.l

A G L A E. ' .

. Vous êtes bien honnête ; mais cet Empereur^ei ne 
suit pasTusage, il en a toiit au plus gardé deu^: dou­
zaines , pour en faireprésentde'temps en temps aux 
favoris qu'il veut récompenser,... et il n’en a gardé 
que trois pour lui.

fe .Nÿ.'Ç O D È JJ E; .

C’est ben assez.... Mais , dit’ donc , vous; est- 
c’qu’on donne ici eune femme, comme eune paire 
de'giinjs ?

A G L A É.

a8. Air nouveau, du Causai-Jacques.

Voyez les mortels généreux!
. ■Ils donnent, quand ils; ont pour eux. 

Plus qiie leurynécessaire.' '

, NIC O D E ME.

Mais disposer d’vot’ libarté !... ■

, AG L A É.

Vous savez que l’oisiveté , * .
De tout vice est la mère....
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NIC O DE ME.

Mais... est-c’ qu’eun’ femm’ consent à ça.

A G L A É.

Il vaut mieux en passer par-là , 
Que d’être à ne rien faire..... Bis.

Mais, plaisanterie à part; comme Sa Majesté veut 
Vous distinguer dé tout autre, je crains qu’elle né 
Vous donne à choisir parmi ses trois favorites.

NIC O D ÈM E.

Oh ! vous n’avez rien à craindre ; 'si ça arrive , 
(mon parti est pris ; j’vous ai vue , mon choix est 
fait....

A G L A É,

Mais, écoutez donc.

NICODÈ ME.

J’vous dis q’gnia pas d’crainte, c’est sûr, ça ; vous 
v’ià , tout est dit.....

A G L A É.

Vous ne m’entendez pas....

NI C O D EM E.

J’vous dis d’vous fier là-dessus ; 'j’nai qu’eune 
pàrole...;.

A G L A É.

C’est précisément, Monsieur, ce que je ne veux



( 55 )
pas.... Je viens exprès vous prier de ne pas faire, 
tomber votre choix sur moi,...,

NI CODEME.

Ah! ah! ah! .... c’est différent; en v’ià ben 
d’une autre , à c’te heure !.... et pourquoi ça?

A G L A É.

J’aime l’Empereur, et jamais je ne me résoudrais 
à lé quitter....

N I Ç O D E M E,

Vous l’aimez !.... et vous aime ti, lui ? ■
A G LA É.

N°. 20. Air: aiussi-tàt que je i’apperçoi^. (,d’Azéniia. )

Dès le premier rayon du jour.
Il me dit qu’il m’adore ;

Le-soir en me faisant sa cour ,
Il me le. dit encore....

■Mais aux deux autres , à l’instant, 
. (Le traîtré ! il en va dire autant ! Bit.

Je sais qufe la loi l’autorise ;
. Que son inconstance est permise....

rMais s’il m’aimait!..,... Bis.
S’il m'aimait tendrement ( je crois , 
Son cœur lui dirait que là loi

' Ne lui permet ,rien que pour moi. - •

N I C-O DEME.

Vot’ motion est juste..... Comment donc c’qui’
faut quej’m’y prenne?

A GLA É.

Débarrassez-moi de mes deux rivales..., elles na
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sont pa's à dédaigner...,.; et quand je serai seule.,.) 
je serai bien'plus sûre de l’avantage....

N I C O D È M È, réfléchissant.

' Ah ! ça , sans contredit ; quand on est toute seule, 
on est ben sûre d’là préférence.

A G L A É.

O ciel! j’entends du bruit.... Elle va voir qui 
1 cest. C’est une des femmes du Prince.... Je vou­

drais les entendre à leur insu..... où me cacher?
. N I C O D E M E.

Gnia pas d’cabinet, ici ; je n’peux pas vous mett’ 
dans ma poche.... Foufrefe-vobs derrière eune d’ces 
colonnes ; ailes ne vous varront pas-là....

Aglaé se cache dans une Coulisse sur le devant du théâtre.

SCÈNE III. (

NICODEME, Z I L I A.

Z I L I A.

Le voilà justement.... courons à lui.... mon cher 
voyageur !.... comme il est gentil ! il a une physio­
nomie riante.... ah ! mon cher, ami! j’ai bien du 
chagrin ; allez.... Il a une figure loyale et franche; 
j’aime cela , moi.... ah ! si vous saviez ce qui cause 
mon inquiétude !.... que sa tournure me plaît !.,...

■ N I G O D E M E, réfléchissant.

Ah ! ça; mais.... esf-c’ que vous v’nais ici pour 
Vous gosser du monde , vous ? •

ZILIA.
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ZI L I A , tendrement.

Oh ! non pas, non pas.... Ecoutez-moi.... C’est 
Vous qui venez de la Terre-?

NIC ODE M E.

- Oui ; j’en viens ; mais j’n’en viens pas pour qu’on 
s’moqu'e d’moi....

Z I L I A.

Me moquer ; ah ; Dieu j’en suis bien éloignée.... 
écoutez • quelques jnstans :

N?. 21. Air nouveau , du. Cousin Jacques,.

Entre, trois roses
Fraîches î écloses

Z'éphir voltigeait incertain.
Il veut choisir , et puis soudain ;
Il donne à chacune un coup d’aîle,
Il veut caresser toutes trois;
Il cherche, toujours la plus belle , 
Mais plus il balance son choix , • 
Plus l’incertitude est cruelle.

Entre trois roses , 
i Fraîches., etc.

N IC O D E M E.

Quoiq’ça veut dire, toutc’que vous m’contais-là ?

Z I L I A.

Ne voyais-vous pas que c’est Une fable ?

N I C O D E ME.

Et ! morgué ! si vous n’v’nais ici q’pour me con­
ter des, fables! quand l’temps mpresse, quand

H
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l’Empereur m’a dit de m’t’nir ici pour l’attendre ; i’ 
va v’nir, d’abord,-et pis j’n’auronspasMoisir d’vous 
écouter.,..

Z I LIA. w < ; . .•>

Oh! que si; j’irai vite; la fable que je viens de 
vous dire, vous apprend que l’Empereur a trois K 
femmes.

NIC OD E ME. .

' J’sais çà.,..-
Z IL I A.

s Et qu’il est impossible d’aimer trois femmes à- 
la-fois,; car, en dépit des usages, le cœur est par­
tout le même ; et l’amour est par-tout exigeant...

. ® I C O DEM E. '■ y

J’sais tout çà....
Z I L I A.

Oui;mais ce qué vous ne savez pas, c’est que 
son projet, m’a-ton d,it, est de vous en donner une 
des trois...,,',:

NICODÈME.'

J’sais encore çà;.....
Z I L I À.

Et je viens vous prier....
. N I CO D È M £.

J’sais c’que vous allez m’dire....
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Z I L I A.

Vous conjurer de;....

NICODEM E.1

J’sais tout çà,.' j’vous dis. ■

Z I L I A.

Non, non; vous ne vous doutez pas dé ce que. 
je veux vous dire.... - - ,

\ • N IC O DE ME. ' .

Oh ! que si fait ; j’m’en doute.... Vous v’nais me 
d’mander de n’pas vous choisir....

ZI LIA.

Au contraire ; je vous demande en graoe de 
m’emmener avec vous.

. N I Ç O D E M É, interdît.

Bah !.... c’est comme un sort, donc , çà ?... c’est 
t’i pour tout d’bon ? ' ■

Z À L I A.

Très-sérieusement; je m’enüie d’un amant qui 
partage sa tendresse ; et j’en veux un qui n’aime 
que moi...... ;-é ,

N l' C O D E If .E.

Mais, moi, j'e n’vous connais pas,, tant seul’’ 
ment..../ s ï/. ’

Ha
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■ï'^.'z I L I A,

‘ Oh! noùs aurons bientôt fait connaissance..-,.
N I C O D E M É.' -.y

• ' Diantre ! comme vous y allez !..... et si je n’voüs 
aimais pas ?

; . Z i I, I A.

Vous m’aimerez ; . vous me ch'érirez; vous m’a­
dorerez.....

. N I C O D E M E.

( A part. ) AHe m’a l’air un tant soit peu co­
quette.... mais, quoiq’cà, aile est gentille....

. Z I L I A .-

Qiî’est-ce que vous marmottez entre vos dents? 
ah çà, me choisirez-vous ? '

N I CODÉ ME. -

(^Apart. ) Aile est pressée , c’té dame.....eh ben ;
.soit, je l’veux ben moi ; mais n’badinons pas, 
au moiris....ï -vous m’avez l’air un peu étourdie, 
dà ; et si par hazard vous étiez tentée de m'faire 
unp’tit brin d’infidélité, quand une fois nous voya­
gerons tous seuls par les airs, j’yous, avertis que 
j’yoüs laiss’rai en route, d’abord..... -

Z I L I A.

Je crois qu’on vient; c’est l’Empereur ; je ne 
veux pas qu’il sache que je voua ai parlé; faites 
comme, si' le choix venait' de vous même, au 
moins.... par où passer ai-je? ilyame voir.... *
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N I C O D È M E.

• ' J. - x ’ • • ’ ' ’*’*'•  ' ~ - 1 ’ y ' y.; ’ ? • :
Mettez-vous derrière ç’te cplonïie là..u j’tousse- 

rai, quand il faudra q’vôus sortiez... t’nez, j’fefai 
com’çà..... Br’r’r’.,.. hem , hem ; .

JZAlia se cache dans la coulisse opposée à cçlle où est Aglaé.

SG È N E I V. ■

NI CO D E M E, B I B I.

BIBI , avec le ton le plus apathique, et le plus dédaigneuse.

Ah! c’est donc là cet homme, qui vient dè la 
terre! il est curieux de voir un pareil homme....

N I C O D È M E.

Eh bien ,- vous pouvais contenter vot’euriosité ; 
car me v’ià moi-même..... > ■ ' ■ ,

B I B'I.

Oh ! qu’il est laid !

NI C O D E ME. -

Et bien; al’ n’fait pas d’çpmpliment, c’te dame!

B I B I.

Quelle tournure gauche ! et qu’il a l’air bête !

VN I C O D È M E.

Ecoutez donc, madame; si vous n’avez q’çà à 
m dire,, vous pouvez-passer vot’ chemin....
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B I B I. ’

Sa majesté a voulu rire', sans douté, en disant 
qu’il choisirait une de ses trois femmes...

N I C O D E M E.

Oh! rasseurez-vous ’■> vous pouvais compter q’ja 
n’vous choisirai pas.... < , •

B I B !.. SB

Et moi, je veux que vous me choisissiez.... Je 
voudrais bien .voir que vous donnassiez la'préfé­
rence a une autre.....

N I CO D E .M E , interdit.

Ah! çà badinez-vous-t’i,?. ou n’badinez-vous-t’i 
pas ? -, ' • A’

■ ' ; , : B I B I.

Est-ce qu’ôri voudrait badiner avec un nigaud 
comme vous?

’N I.C O 'Dr È M E.

Avec un hig?...( « part. ) Ah ! j’vois c’que c’est ; 
c*est  une p’tité maîtresse.-?- eune ’ capricieuse, j,. ça 
Veut, et pis çà n’veut pas çà vous dédaigne, et 
pis çà vous r’cherche..., au public.*

NS. 22. Air: De la Catacjuoi (contre-danse.)

J’vois q’ia leune est comme la terre ;
Q’tout ça se r’ssemb’ com’ deux goutt’ d’ieau ; 
Q’c’est pein’ pârdù ! si l’on espère
Ici rencontrer du.nouvieau ...;.
lotis les curieux conim’ Nicodème : -
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Kn v’àant ici-, 5^ont: ben p'üniSïi.. - : r 

JÙuçs et marquis, ...
Fiers et petits, , .r
Petits prélats . ‘ *1 ■

Bon altiers et-ben plats ; /
Ma foi. si l’monde- esr par-tout (Unième
Valait autant rester la-bas. i

Second Couplet,

P’tit’ bégüëul’ , qui, pàtc’* qu’all’ sont belles, 
. Croyont q’tout'en ëll’est parfait ;

A l’un, à l’autre ail’ sont fidellés ;
Et tour-à-tour chacun leux plaît.... ",

■ Esprit fantasque , humeur hautaine ; ...
Cœur gâté par les courtisans.....

Petits, pédans, z -. .
Ben impndens ; .< ? *
Méprisant ceux -

Qui valont ben mieux qu’eux.....
Les voir ici -, ' c’n’est pas la peine ;
Les Français ont d’tout ça chez eux. , ;

B IB I, zzpec dédain,

Qu’est-ee que vous dites-là, mon ami?'

NI C O D E ME.

J’dis que j’s'is tout étonné d’trouver dans c’pays- 
ei tout c’,qui gnia dans le mien ; des gens habillés, 
à-peu-près, tout comme nous , des curés , des 
archevêques , des empereurs , aési ducs.,..

, . '. B I B I.

Bon ! est-ce que les hommes ont aussi plusieurs 
femmes chez vous ?

NIC O D ÈM E.

Ah ! j’dis, pas selon la loi : mais la loi n’i fait 
pas ; on saute par-dessus ; enfin, j’vous dis,, moi J
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q’ces deux pays-là se ressemblent... . faut qu’i’ „ 
gniait là-d’ssous du miraque. . .. faut croire qui’ 
s’ra v’nu autrefois des Français dans c’te Leune...; 
et qu’ils y auront laissé nos coûteumes.... c’est 
çà tout justemànt ,' pourquoi ç’qu’i gnia encore 
cheux nous tant 'd’Iunatiques...... Ah ! c’est çà 
mèmè.....

" ,B I B 1.

Oh ! il s’en trouve encore plus ici...

NICODÈME. .

Parguenne , jeTcroisben; c’estTterroir.,..

< B I B I.

Vous ne devez plus être surpris qu’il soit venu 
des habitans de la Terre dans notre planette, puis-, 
que vous y êtes bien venu , vous.

N I CODE M E.

Oh! si j’y suis v’nu ; cbi’est pas d’ma . faute.. 
J’étions cheux un savant, qu’inventait tout plén 
d’belles choses; il a eu peur d’la révolution d’ià- 
bas ; car les savans d’ià-bas, i’s ont lame si bonne, 
que la p’us p’tite esmarmouche leux fait peur... 
si ben donc qui’ m’dit, dit-i’.....

B I B I.

Eh ! qu’est-ce que me font, à moi, tous ces dé- 
tails ! vous m’ennuyez..,.

N I C O D E M E. .

Allons ; je n’dis pus rien....
. BIBI.
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Et moi, je vous dis de continuer ; je'yeux savoir 

le reste....

N I CO D È M E.

( à part.) Ah ! mon dieu ! queu’ drôle de p’tite 
femme! {haut.) si ben donc qu’i’ m’dit, dit-i’: Ni­
codème, dit i’, veux-tu v’nir avec moi .dans .la 
Leune ? Bah ! laissez 'd-onc, que j’iis dis.... Monte 
toujours , qui m’dit f dans c’ballon.... Moi,' pour 
rire , j’y monte ; i’ ' s’met à ' coté d’moi ; et pis v’ia 
qu’ça s’enlève ni pus ni moins qu’eune soupe au 
lait..... Maïs, au bout de queuq’ jours d’voyage, 
n v la ti pas..... ( il s afflige. ) qu’en dormant.....
l’paüvre homme.... Faut vous dire qu’on n’voyait 
pas du tout ; .... on était comme dans les brouil­
lards, ..... à p’us d’trente mille lieues d’terre...?. 
Eh .ben, ,n’ v’ia ti’ pas qu’en dormant, nous., 
ri’àvions pas d’aut’ lit q’ia nacelle d’not ballon ; .... 
où'c’que nous étions toujours....

• B ï B I.

Eh bien ? en dormant ?

NICODEME, pleurant.

En ^dormant, v là qu’apparemment,dans un 
rêve où c’qu’i’ s’agitait trop fort pour un p’tit lit- 
comme l’nôtre, i’ s’iaisse tomber dans la ruelle?

B I B I.

Bon! bon! c’est très-comique; mais parlons d’autr© 
chose...... L’Empereur va venir ; je vous ordonne 
de lui dire que vous me prenez pour femme....

NICODEME,

Voyais-vous çà ?ye vous ordonne.,.. à part. ) A F
■ I ' '
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commence à m’intriguer avec son p’tii ton décidé.^ 
( haut. ) J n’aurons p’têt’ pas beaucoup de temps 
pour d’viser d’ça; L'Empereur a ben aut’choseà 
penser, ma foi... c’te révolution qui se prépaïe ?.

B I B ï.

Bah ! xette révolution !
N I C O D È M E.

Eh! oui, seur’ment..... Vous n’savez donc pas 
que ï’peuple.....

, B I B I. ? .

Bah ! le peuple ! le peuple! ....
N I C O D È M E,

S ( à part.: ) Allons ; c’é'st eune aristocrate ; c’est 
décidé j ça..;. ( haut. ) Oui, Madame ; l’peuple..... 
et, sans Vpeuple, les. grands seriont bën embar­
rassés, allais.... Je n’djs pas que par fois l’peup’e 
n’aille un peu trop loin, mais.;..

• B I B 'virement.

Eh bien , Monsieur ; il a raison ; et je suis très- 
fort du parti du peuple.... Et quand je pense, aux 
injustices qu’il essuie, mon cœur se révolte. Ah ! 
je vous conseille de prendre le parti des grands.

NIGOD È M E.

( à part. ) Allons: c’est dit ; c’te dame est folle:, 
gnia là ( montrant sa tête ) queuq’ chose d'dé­
rangé.....
., . . B IB I. * -

On vient; je ne veux pas être vue ici, seule 
avec vous......
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N I G O D E M E.

Mettez-Vous derrière c’te colonne par là-bas...;
B I B I.

Eh ! pourquoi me cacher ? Je veux qti’pn ne 
< voie , moi..... ’

NICODEME.

Quel esprit d’contradictiôn , donc !■ Àh çà , ça 
commence à m’impatienter , tout ça Cachez-vous, 
ou-n’,vous cachez pas, j’vous avertis' que j’m’en 
moque, moi.... tien; .... queuq’ c’est donc?

B I B I.

Jemecache; mais, ayez toujours bien soin de 
me donner la préférence.,..

( Bibi se cache dans une coulisse plus éloignée , du coté 
d'-dglaé.)

S C È N E V.
NICODEME, LOLOTTE, accourant bien vite,

L O L O T T E, à part, v “

J’ons appris qu’il était dans c’te salle ; j’sis -pas­
sée, parsonne n’m’a rien dit....

N I C O D EM E, à part, .

Ah! c’est c’te petite paysanne; c’est ma pre­
mière inclination dans l’pays.... Oh ! si aile voulait 
que j’I’emniène aussi 1 Quen’ joie q’ça fiait !

L O L Q T T E.

Eèoutez-d’oncC, monsieu jÇiihodème ; partez-vous 
bientôt?

la
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NI C O D E M E.

Qui, majn’sëlle, à c’que j’pensons. Mais, pourquoi 
q’vous me d’mandais ça?•

L O L O T T E-

N1?. a5. Air : Monsieu , /’ l’ajeux tteri. (. des Déguisement' 
amoureux. )

' Si gnia d’là placJ dans yot’ voiture s 
Puis j’ti’ ben la r’tenirpour moi? . '

1 Car mon pays est, sur ma foi , 
Ben ennuyeux , j’ vous en\ assure.. .. 
Ailleurs j'n’aurai pas tant d’chagrin..... . 
L’voulez-vous'?

N I CODÉ ME.
Mam’sel’v, je l’veux ben..., 

, Mam’sel’, je l’veux ben.

{à part. )Oh! queu*  plaisir ! ail’ m’aime déjà..4 
c’que c’est q’dêt un étranger !

L O L O T T E. . .

Second cquplUt.

Faudrait avoir eun’ place encore 
Pour mon amant, que j’épous’rai.... 
C’Couple n’peut pas êt’ séparé.
. I’ m’aim’ tout plein ; et moi , jTadore.....

Eh bien, monsie’ù.vous n’dïtes rien !
Dit’-moi donc : « mam’sel’ , je l’veux ben...

» Mam’sell’ je l’veux ben. ?i. ,

N I C O D È M E. ,

C’est que j’riai pas d’place assez dans ma dili­
gence pour des douzaines d’monde comm’çà.... Et 
pis , si vous aimez queuq’zun qui vous aime, quoi- 
q’c’qui vous manqué ?' C’paÿs-ci va t’êt’ un bon 
pays , quand le Prince y? aüf-a fait tous, les chàn- 
gemens qu’il a dans la tête..... Vous avez ben vu 
comme il avait l’air occupé d’yous tretous, quand 

■ i’ vous, a quitté c matin.
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: ’ S C È NE VI.

NICODEME , LOLOTTE, Mère BAHU et Mère 
CASSECROÜTE/

N I C O D E M E.

' Ah ! mon dieu ! si c’telles-là v’riont aussi m’pro-, 
poser -’d’léâ enl’ ver !...

Mère B AHU-et Mère CASSECROÜTE.
( Vùné d'un' côté de Nicodème , Vautre de l'antre, )

N0., 24. ( En 'duo. ) Air : Boire, à son tire dire-lire^

Si j’v’nons vous proposer 
JD’nous emm’ner sut la terre...

NI C O D È M E.‘

Eh ben! nè l’avais-je t’i’ pas ben dit?

Mère BAHU et Mère CASSECROÜTE.

/ C'qui.nous fait tàrft oSer , 
C’n’ést pas l’desir de plaire...,. 
Nous, n’avons plus c’t âge enchanteur 
Où c’qu’on prend Vtirelirelir, 
Où ç’qu’on prend Vtôurelourelour, ' 

Où c’qu’on prend le cœur. '

Second Couplet, ' .

Apryès nos longs travaux ,
Nous n'voulons du voyage
Qu’afin d’goûter le r’pps - ,
Qui conviant à notre' tige.. 4.
Car jious n’sentdns pus rien d'flatteur

: Au -.fonds d’not’ tirelirelir ^ v 
Au fonds ' d’not*  leureloureloiir \

[ Au fonds de not’cœur^



( 7° )
Mère JB A H Ù,

Oh! vous imaginez ben qu’nous sommes sans 
prétention ; mais nous avons eu.tant d’mal dans 
not’ pauvre vie, qu’ayant d’en sortir, s’il était 
possib e d avoir un p’tit brin d’distraction !....

Mère CA SS E CR QU T'E.

Et pis, 1 plaisir d voir queuq chose d’nouvieau 
avant que d mourir ! Oh ! nous n’vous ennuierons 
pas dans la route... nous s’rons gaies com’ pinçons... 
Et du moment q’nous s’rons rendues là-bas, pour 
vous r’mercier d’nous avoir fait changer d’air, 
nous^yous amuserons par de joyeux propos, par 
de p tit gentillesses ; allez , laissez faire vous ri­
rez bien.....

Toutbsdbux, ensemble, sans accompagnement.

N**.  a5. ( de TAmoureux de quinze ans. y

Quoiqu on n soit plus .dans l’jeune âge r 
Queuq fois , quand l'accès vous prend j ' 
On s sent encore du courage...,-

( Elles dansent toutes lés. deux, y 
Trallala , lalala, lalala .

. Trallala , la la.'.1,..’ 
On s sent encor du courage 
Pour s’égayer en dansant.

T ou tes n B ü x , en caressant le menton de- Nicodcme.

Vous nous enl’vrez? ... oui... oui.., oui? ... n’est-c® 
pas? Allons, allons.... Qu’il est genti’ !

N I C Q D E M E,

Eh ben? eh ben ?... laissez donc; vous m’cha- 
touillez ,.., allons donc<,„



■

SCÈNE VII.

NICODEME , les deux VIEILLES, LOLOTTE, 
AGLAE , ZILIA, BIBI , sortant chacune de 
leur coulisse. ■

Les deux V I E. I, L 1» E S, à part.

Ah ! boa dieu ! toute la Cour, qui nous a vues..'.

L O L O T’I’Ej'A part.

Toutes ces belles princesses’, ail’ m’auront en-;, 
tendue.... eh bien ; gnia pas d’mal....

N?. Air y De Malboroug.

, ZILIA, à'.part..:

Je meurs , s’il ne' m’emmène ?

T O U T L E M O N D E, à part. .

Que mon cœur bis. a' de peiné !

A G- L A E , à. part.. ■

J é frémis s’il m’emmèné ? ’ ,

Les deux V I E I L LE S et L O L O T T E, à part.

J'crains ben qu’i’ n’nous laiss’ là...

Z I LI Aà part.

Ah ! je voudrais déjà
Voir ma main dans la sienne.... -

T O U T LE M ON D E , à part.

Que mon cœur bis. a de peine ! '
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TOUTES LE S FEMMES,»- parts * -***

( Nicodème , sur l’dvant*  r\ 
scène est indécis.

Son âme est iricërtaine...^ 
. Que pense-d-il donc- là?

JST?. 27$ Air : Delà Camargot, (contred. ) ou î Mon père est-cOcu^

Tout-à-coup très-haut et très-'vwçmentt

Z I L I A.

Vous, m’emmènerez ?

. A G L A É.

Vous me-îaiâséréz ?

LO LO T T K

- Vous nous emmènerez ?
Vous nous marierez ?

x; Les deux VIEILLES*  v

Vous nous enlev’rez ?'
Vous nous emçnèn’rez ?

Z I J- I A.

De ceS lieux, abhorrés 
Vous me délivrerez ?

, T O UT ES E N S E MB LE.

Quel silence 
. Il balance ! f , 

Il ne sé détermine pas L... . _

N I C O D È M E.

Ah ! queux langues !
Leux harangues 

. Augmente’ encpr’ mon embarras !
TOUTES
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TOUTES EUSEMBLE,A caressant à l’en-vi.

A G L À A. Zilia- et Bibi.JLss 2 Vieilles. LoLOTT fe.

Il me laissera ; Il m’emmènera, ï’ nousenlev’ra, I’ nous, em­
bis., -bis. ' . . bis._ mènera , bis.

Il me délivrera Not*  coeur noüs Dans c\nôu*
dit déjà vieau pays !

jDe cetourment Idem-, Q’nous s’tojqs Quéu plaisir
là. beu par-là. ça Fr a/

: - 557®
Il me laissera , Il m’emmènera, l’nous énlev’ra, ï- nous eïn-

été.- etc. etc. mèn’ra', etc.

SCÈN E VI II. '

Les, acteurs précédens , LE PÏQUEÜR. 

LE PIQUEUR.

Sa Majesté m’envoie vous dire qu’elle est bien 
fâchée de vous avoir fait attendre.

N I C O D È M E.

Ah ! Monsieu! c’est un effet d’sa part,f aile est 
ben polie, c’te Maj'esté là...

LE P I QU E,u R.

Elle va revenir dans l’instant.
N I C O D EM E, le saluante

Ah I Monsieu ! je n’dispas non.
-LÉS F E MM E S , chacune pour son. Compte.

Ne restons pas là.....Adieu ; et ne nous faites'
pas faux-bond, au moins.

(Elles s'en pont avec le Piqueur. ) \

K
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SCÈNE I X.

N I C O D E M E, seul.

J’ai eu tout Eteins de m’divartir aveuc toutes 
ces femmes;... Je crois que l’mieux , ça s’rait d’ 
partir tout seul, pour n’pàs faire d’jalousie,

N°. 28. Air Un mouvement de curiosité.

Oh ! j’vois que l’sesque , il est partout de d'même
Toujours curieux d’voir de la -nouveauté ; '
Poiir ces femm*  là c’est'un plaisir extreme
D’aller r’luquer un aut’ globe habité..'...

; Gnia pas là-d’dans d’amour pour Nicodême
Mais j’dis qu’i’ gnia d'là curiosité./

S G È N E X.

L’EMPEREUR, NICODEME. 
Huit G À RD ES.

L’EMPEREUR, sombre et ré'veur.

Tout ce que vous m’avez appris, fait naître chez 
moi mille réflexions.

N I C O D E M E.

J’vous ont dit la vérité ; excusai, dà, si je n’sa*  
vons pas m’exprimer mieux q’ça.

L’ E M P E HEU R.

■ La vérité j mon ami ! c’est le plus beau présent 
que l’on puisse faire aux Princes. On leur pro-
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digue les cadeaux; on n’est avare que. de qelui- 
là... J’aime votre franchise; cette bonhomie est 
l’apanage de la vertu..... J’ai conçu un projet,qu’il 
faut exécuter sur-le-champ.... Vous m’avez dit que 
chez vous-le Souverain' avait entraîné , par son' 
exemple , tous ses sujets dans le bon parti.......
cela ne m’étonne pas.... l’exemple peut tout...... 
d’après cela , je. veux exciter moi-même une révo­
lution, sans attendre que d’autres aient l’honneur 
de la commencer..... Pendant que l’orage gronde , 
il faut le détourner!.... s’il éclatait, nous aurions 
beaucoup plus dé' peine....

N I C O D E M E ’, le fixant.

Vous m’ ravissez..... Attendez, que j’vous re­
garde....... j’voulons graver dans mes yeux l’image 
d’un Prince si juste , si. sage et si bon..... ça s’ra, 
eune hère belle chose à voir que çà.... Mais j si 
vous voulez faire une bonne œuvre , ce s’ra 
d’pardonner à tout c’monde d’courtisans , qu’ont 
abusé de vot’ confiance et d’ieux pouvoir..;.

L ’ E M P E R E U R. *

Leur pardonner ! ah ? j’aurais beau faire; ils sue­
ront toujours assez punis par l’égalité que je pré­
tends rétablir ; leur orgueil offensé s’en irritera ;; 
et cette punition-là vaut toutes les autres...

N I C O D E M E. .

C’est parler, ça....

' L’ E(M P E R E U R,

Je vais donner en secret mes ordres pour que 
toutle ,ni0a<^e. s°it averti sur-le-champ , excepté 
les Ministres et les Seigneurs de ma cour...... Je 

A 2
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Veuxlessurprendre , et les entraîner, malgré eux, 
dans le parti du peuple ; ils se promènent ordinair 
renient' dans les jardins de ce palais ; si vous les 
y trouvez, amusez-les jusqu’au moment décisif.

N I. C O D È M E-, l’arrêtant.

J’voudrais , en attendant, donner queuq’p’tite 
parole, en magnière d’réppnse , à c’teUelà.d’vos fem­
mes qu’est la première.... Morgue, si j’étais capable 
d’être aimé d’une femme comme c’tellelà vous aime, 
j’n’aurais quelle; et j’iisrendrais amourpour amour.

L’EMPEREUR, avec tendresse.

C’est bien aussi mon intention ; la crainte seule 
d’affliger les deux autres m’a retenu jusqu’ici.....

M I C O D E ME. /

N’est-c’ que ça ? oh ben , en c’cas-là , gnia pas ' *
d’erainte à avoir.... ailes ne d’mandent pas mieux 
que d’v’nir avfec.moi...i

L’ E MP E RE U R.

Vrai ? .... tant mieux : j’y consens.... Allez les en 
prévenir ; (leur appartement est près d’ici ? .... je 
songe , moi, au plus essentiel..... Ah ! mon ami, 
si vous étiez à ma place, vous sentiriez bien que 
l’amour / malgré tous, ses charmes, ne saurait ba­
lancée dans le coeur d’un roi les intérêts d un- 
peuplé....
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SCÈNE X I.

NI C OD EM E, seul. .•

Tant pus je l’vois ; tant pus jTadmire!... quen’ 
dommage, pourtant, si ça vous-avait toujours été 
niché dans l’fônds d’un palais ! Oh '! i’ n’est qu’dé 
s’rapprocher des1 hommes pour êt’ bon prince.

l N?» 21... Air nouveau , du. £ousin Jacques*

Qu'un Bon roi soit là victime 
D’çeux qui l’poussont dans l’abîme ; / 
C’èst-là i’sort de tout mortel ;

C’est ben naturel.. J. Bis, 
Mais q’d’honnêt’gens , qu’il écoute , .
Le r’mettiont dans la bonn’ route , 

< Chacun en rend grâce’- au ciel J - 
C’est ben naturel , sans doute-;

C’est ben 'naturel..... Bis*  •

Second couplet.

Qu’en perdant.leux privilèges , .
Les grands Fassiont leux manèges ,
Et. qu’i’ gardiont un peu d’fiel ,

C’est ben naturel.... Bis,

Mais aussi ,> • ,
Q’dans un empire en déroute
L’peù’ à la longue s’dégoute
D’un esclavage éternel.....
Oh!... C’est ben naturel, sans doute!

C’es ben naturel.... Bis.

ï.’,orchestre joue ça ira , sur le même ton 3c l’air précédent.

Fin dæ second Acte.
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Es théâtre représente les jardins du palais3 ornés de statues ; 
dans le fonds est la ■■ perspective du palais.

SCÈNE PREMIER E.

LE CURÉ et LE PRÉLATensuite NICODEME.
( entrant d'un 
autre coté.)

L E C U R É.

Eh! non , Monseigneur ; eh ! non ; j’ai été té­
moin d une partie de sa conversation, vous dis- 
je, depuis qu’il est dans ce palais ; et j’ai fort bien 
entendu que dans sa patri'e le clergé a, renoncé 
volontairement a toutes, ces prérogatives onéreuses 
qui fatiguent les peuples en les scandalisant....

N I C O D E ME , arrivant doucement derrière eux,

J’ieux ai dit ça exprès..,.
LE PRE L A T,

De là morale ; à moi encore ! un simple çuré , 
faire de la morale !

5o. Air : Je brille de voir ce chdtean. ( dans Raoul de 
Créqui. )

Ma foi , c’est agir sans façon ; j, 
Cette audace m étonne. >

Un prêtre fera la leçon 
A cëlüi qui l’ordonne.

Rien aujourd’hui n’est respecté ! Bis.
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LE 6 ü R É , ironiquement.

Quand on vous dit la vérité, 
C’est une offense ; -Y
Une insolence , J

Il faut admirer en silence ! Bits

En duo.

le P b i 1 A T.

Ah ! quelle offense !...
Quelle insolence !...

Quelle offense et quelle inso­
lence !...

Il faut donc garder le silence?

le C u b i.
C’est une offense ! A 

{ Bit.
Une insolence !... j

Il faut admirer en silence! Bis.

Second Couplet.

LE PRÉLAT.

Si tous les rangs sont confondus, 
Quel cahos dans le inonde !

LE CURÉ, fièrement

Le rang que donnent les vertus 
îï’a rien qui se confonde !

'LE PRELAT.

Chacun veut élever la voix. v Bis.

LE CU RÉ, à , demi 'voix.

Dès qu’on veut toucher à vos droits 
Vous criez vite a l’anathème...
Et c’est-là tout votre système.

En duo.

Bis.
Bis.

LE P R i. Ii A T. G U B AE

Audace extrême! Bis. v 
Tenir celangage à moi-même.

Bis.

Vous criez vite àT anathème ! 
. . Bis.

Et c’est-là tout votre système.



SCÈNE II..

Les acteurs précédées , LE MINISTRE; 
' -Ü S T Ù C E.

LE M I N I S T R E, à ' Ustuce. ,

Il est bien temps de me demander ma protec­
tion;... il fallait vous y prendre, avant que cet 
homme arrivât.... J’aurais empêché qu’il ne vint 
jusqu’à nous ; ou bien je me serais emparé sur le 

■ champ et du voyageur’ èt de la voiture....

■ USTUCE. -

( Mais , Monseigneur ; ma lorgnette rie me donne 
pas la faculté de prévoir l’avenir..... J’ai vu de 
loin un homme en l’air ; et j’ai dit : voila un 
homme en l’air ! ■ ;■

L E MI NI STR E.

Le bel astronome, qui voit les choses, quand 
il en est tout près !....

U S T U C E.

Comment donc ? je l’ai apperçu de très-loin; 
je n’ai pas pu savoir ce que c’était; et j’ai dit;' 
je ne sais pas ce que c’est.

LEMINISTR E. "

Mais le voilà..... Je vais lui parler, à ce pré­
tendu philosophe ; nous verrons s’il me tiendra 
tête.... ( à Nicodème. ) C’est donc vous , mon ami, 
qui.... .

NICODEME
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N I C O D E M E > sèchement

Oh ! je n’sis l’âïnî q’des hommes justes, et qui 
eonsacront tous leux momens à faire du bien à 
leux semblables.;..

L E . P R E L A T,

- Voyez-vous çe ton ? Je gage que cet homme 
pervertirait tous, les habitans de cet empire , s’il 
y,restait encore quelque temps l../.,/ . z

’ "N I G O\D E ME...-? '

Gnia q’iesmauvaises mœurs qui pervertissent les 
Etats; la justice et le courage n’y font jamais, q’du. 
bien..... par ainsi, voyais qui d’nous deux est 

1 peryertisseux.

LE ■ C Ü R É , bus à Nicodéme.

Ah! c’est trop fort ; un peu plus d’égards.....

N I C O D E ME. ■

Laissez donc, est*c  que j sis d son diocèse, moi1 ?

L E C U R É.

Respectez au moins l’habit.....

N I C O D E M E.

Quândi?gnia q’ça d’respectable, c respect-là n’est 
pas grand chose..... ’ .

L E MINI S T RE. ’

Savez-vous , Monsieur , qu’il faut -suivre l’usage 
des pays ou Ion se trouve? 0

L
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N I C. O D. E M E ^.rapidement,

■ Oli ■ l’usage était aussi dans jnon pays de s’mett’ 
à g’noux; d’vant des habits,; .mais du d’puis, que 
l’peuple a voulu faire usage du sens çomfaun que 
l’bon Dieu li a donné comme à Vous autres,, i’ , 
n’ se_met.à g’noux que d’vaht son créateur; 
et i’ n’estime les gens, qu’autant qu’i’sont dans 
leux état........ Par exemple, moi, je n’sis qu’un 
pauvre campagnard; eh bien, je' n me fais pas 
valoir pus q’jen’sis.... JJtravaille., parc’ qu’on n est 
pas vnu au monde pour ne rien faire ; et si l’bon 
Dieu m’avait fait pour êt’ Ministre,ou Archevêque, 
je r’gardais ça comme une charge d’plus : {au 
Prélat, j j’port’raisl’habit d’ordonnance ; et je n’ 
m’amus’rai pas à courir les lièvres, ou à quêter 
des pensions à la cour , pour n’avoir rien fait.... 
On n’a jamais d’temps d’reste, quand pn, veut 
faire son deyoir....

LEMINIST RE, auPrélat.

Il n’y a pas moyen de lui _faire entendre rai- 
son : cet homme vient du pays des ours..,..

N I C O D E M E, s'échauffant.

Ah ! cespurs-là sont queuq’fois dés lions, quant, 
i’ sjagit du salut d’là patrie.... ah ben !ha ha!...,.

-LE P ,R E L A T ■, rica'nani.

Il ne pardonne rien à la pauvre'•humanité!....

N I C O D È M E , au Prélat.

J’ii pardonne tout,.excepté la dureté pour les 
pauvres.... Mais, vous m’croyais pus maichant q’je 
n sis.... T nais, y’ià l’JEmpereur qui r’vient... j’yeux
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vous prouver d’vant'li q’jë n’veux pas la mort du 
pêcheur.... et ça s’ra pour lors q’vous .conviendrez 
qu’ma nation est une nation de brav’ gens , qui 
voudrait n’avoir jamais q’dés éloges' à donner, et 
des vartus à récompenser.... . ' - ■

SC È N E I IL .

L E S A C TE V RS P RE cl D E N s ,, L’EMPEREUR.

L ’ E M P E R E U R.

Ah! vous voilà, -Messieurs ! convenez que cet 
Etranger ; dans sa manière, est un vrai philosophe ! 
A propos, M. le Curé,' j’ai pensé à une chose; 
Y at-il long-temps que vous exercez vos. fonctions ?

L E C U R É.

Quarante'ans , Seigneur,...

L’EMPEREUR, au Prélat,

Et vous, Monsieur, quel âge avez-vous ?
E, È PRÉLAT, d'un ton fat.

Bientôt trente ans....,

L.’ EM P E R E.U R.

Qui vous a donc fait ce que vous êtes ?

. x i LE MINI ST R E.

Vous même, Seigneur.....

L s '
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L’EMPEREUR, riant.

Oui, moi-inême; à mon insu, n’est-ce. pas; 
c’est-à-dire vous, en mon nom.... ,

' LE M IN I ST R E sè troublant.'''

Mais, Seigneur ; Monsieur est d’une naissance...

■ L’ E M P ER EUR.

Vous voulez rire, sans doute ? cela donne-rt-il les 
lumières et l’expérience ? Tenez, Prélat, avouez 
de bonne foi que vous seriez fort embarassé J s’il 
fallait remplir les devoirs d’un vrai Pasteur ? 
Vous vous taisez !... je devine que j’ai raison.... Il 
serait pourtant juste de passer par les grades su­
balternes avant d’arriver aux supérieurs.... et l’en­
fant ne doit pas gouverner son père,.... Si ce digne 
Curé, qui a les chevëux tous blançs’, prenait votre 
place...  et vous la sienne!..... hem? qu’en dites-
vous ?

LE C.U.RÉ.

Ah ! Seigneur! ne maccablez pas d’un fardeau, 
dont je sens d’avance toute la pesanteur....

E’ È M P E R E U R , plaisamment.

Bon ! demandez pourtant au prélat s’il ne le 
trouve pas bien doux, lui.
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S C È N E I V. ' '.

Les acteurs précédées, les trois FEMMES 
du Prince, entrant par la droite , FRÉROT, 
LQLOTTE, et les deux? VIEILLES , • entrant 
par le fonds.

s. Les deux V LE I LL E"S.

Allons , mes enfans, portez la parole.'

Mère CASSE CK O U T E.

.C’est vous qui êtes chargés, au nom d’tout 
F village, de parler à l’Empereur.

Mère B A H IL

Allonsvite ; gnia pas d’temps à perdre....

L O L O T T E.

N®. 3ï: Air du fameux trio de- Raoul de Criipd.

(partie .de femme.) : Lisette un jour. allait aux. champs.

Nous v’nons d’apprendre, hélas , Seigneur , 
Q’près du palais gnia déjà d’là rumeur.

Nous vous offrons tout nol:’courage. '
C’est au nom de tou t-l'e village ,
Not’ père!, (bis. ) s’il faut bis. pour vous , 
Varser tout not’ sang s’ra bian doux !

F R. E R Q T , répète avec Lololte.

• r S’il, faut etc. .



L E C U R É , à part ait Pubjic, montrant- le Prince^

(Partie différente 
de basse-taille»

. Qu’a-t-il-à craindre désormais, 
Et des méchanscet de leurs traits ?' J

• -Si l’amour des siens l’environne 3
' Le danger n’a rien qui l’étonne.

Il n’aura plus aucun chagrin, 
En fendant heureux leur destin ; 
Non ; il n’aura, plus de chagrin, Bis.
En rendant heureux leur destin; 3 fois»

FREROT, à T Empereur^

( Partie de haute-contre. ) ,
Rendez aux simples villageois , 
Rendez-votre amour et leurs droits. ;
.Aussi fidèles ''que les Grands ,

Gomme eux , {bis. ) noüs sommes vos enfans. Bis»

Les deux VIEILLES, avec Frérot.

Comme eux , ( bis» ) nous Sommés vos enfans. Bis»

L E M I NI S T R E , au Prélat»

Ce tableau me pénètre malgré moi....

Trio.
L Q L. O <r -T E.

Nous v’nons d’ap­
prendre , hélas- 
Seigneur , etc.

l’EmPERE U R. ■-

Qu’aurai-je à crain­
dre désormais ? etc.

Frérot.

Rendez aux. simples 
Villageois , etc..

; SC È N E V.

LE P I Q U E U R, avec effroi.

Ah ! Seigneur ! les habitans de cette ville sont 
assemblés aux portes du palais..i... vos gardes
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craignent une sédition..... Quelques personnes ont 
fait courir le bruit que c’est par'votre ordre.....' 
J’accours:en frémissant prévenir- Votre Majesté; 
pour' quelle veille, avant tout, à sa sûreté. '

N I CO D È M E , à part.,. ,

Allons ; v’ià F chic, et l’nôyau d’I’affaire..
. L E M I N I S.T R É, vivement.»

Par son ordre 1 cela ne se peut pas...
L E P'R É L A T , au. Ministre.

Ceci devient sérieux ; sauvons-nous , mon ami...7 
( au Curé.) Piespectable vieillard, ne me quittez 
pas , je vous en conjure.... fuyons ensemble !i;

LE CURÉ,: noblement.

Fuir ? eh. ! pourquoi, s’il vous plaît ? Ma côn^ 
science est pure; Je reste....

LE MINISTRE, à part.

Quel parti va prendrede Prince ? 1
LE P I Q U E U R.

Mais, Seigneur?....,, le danger est pressant...;. 
Votre indécision l’augmente ; ,,et bientôt il- ne sera 
plus temps !..,.

L’ E M P E R É U R /, avec un air serein. ...

Dites à tout le monde que Je vais me rendre 
au milieu d’eux.... Mais.... non...... qu’ils viennent
avec confiance epancher dans mon coeur leurs 
besoins et leurs peines..... Qu’on ouvre toutes les 
issues de ce jardin.... ce palais est la maison du. 
père de. famille ; tous les enfans doivent y être 
bien reçus.



’ LE MINISTRE; bas & l'Èdipereur.

Mais, Seigneur, vous n’y. pensez pas
L * E M P E R Ë Ù R , s’éloignant de lai. '

Pourquoi donc , Monsieur ? .

L E M IN I ST RE, bas.

Quoi ? le peuple ' .
- L.’É M P E R É U- R ,haut.

Le peuple est ma force, Monsieur ; Ce sent 
mes sujets tout comme vous ; pourquoi , ne les 
Verrais-je pas auprès de moi? ....  vous y êtes
bien!,..... vous!.....'

L E M I N I S TR. E. ,

Mais s’ils osaient s’écarter des bornes du res a 
peçt !.... . :

L’ E M PER EUR, avec attendrissement.

Ils n’ôtero'nt au respect, que pour donner à 
la tendresse....

N I C, O D E M E , O. part.

Du d’puis t’un quart d’heure; fsis tout inter­
loqué de c’que j.’vois et de c’que j’entends.

L’EMPjEREU R',‘ à ses feniTri.es.

Allons , Mesdames ; un peu de courage ; il faut 
être témoins de cette scène : ces sortes de crises 
élèvent l’ame; et les personnes de votre rang ont 
besoin de connaître le peuple pour apprendre à 
l’aimer. .

feniTri.es
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LE PRELAT, à l’oreillô des autres. " . -

Mes' amis, c’est une belle chose çpje la fermeté} 
mais le' parti le plus sûr ce me semble, est de noüà 
éloigner....

L*  E M P E RE U B., les" arrêtant par le bras. .

S GE NE VI.

(^Grand tapage dans les coulisses-, le peuple entre 
’ précipitamment de toits les , côtés ; les gardés 
forment une voûte avec leurs sabres sur la tête 
du prince. )

N®. .18. Ait nouveau, du Cousin-Jacques.
le peuple.

Espêr6.nS qu’ün temps prospéré
' Va venir sécher nos pleurs ;
, Le. Prince est notre père ,

Il sait tous nos malheurs..,..

Restez, Messieurs, s’il vous plaît;’ c’est vous 
sur-tout dont la présence est nécessaire.... Vous 
hésitez? avec ironie ; quand on a comme vous de la 
noblesse et du courage... ,1a fuite serait une lâcheté.»»

N I G O D E M E, à part.

Morgué ! c’est un homm’ que c’t’homm’là.... .
A G L A E , d Nicodème.

Je compte sur votre zèle ; on' vous respecte ici $ 
tenez-vous auprès de l’Empéreur,, si malheureu­
sement !.»’..

NICODÈME, à. 'ùoîæ basse.

- Laissez donc ; vous,aurez p’u d’peur que, d’mal, 
allez y5 * * * * * Il j’en réponds , moi.

M



L’EMPEREUR, aux Gardes, avec douceur.

Laissez-moi ; allez-vous ranger parmi vos frères'; 
ne suis-je pas assez gardé par tons mes enfans? mon 
coeur me répond du leur.

N ICODE ME, à part.
Voyons t’un‘ peu quoi c’q’i’ va dire à tout ce 

monde-là ?
L’EMEPEREUR, avec Jeu.

«Mes amis, mes enfans, témoin de vos alarmes, 
Puis-je voir d’un œil ses vos yeux remplis dé larmes.
Vous croyant tous , hélas ! heureux, ainsi que moi, 
Je m’emdormais tranquille à côté de la loi.
De ma crédulité vous Eûtes la victime.
Souvent, vous le savez, un roi sensible et bon , 
Quand l’abus du pouvoir fait le mal' en sou nom, „ 
Peut être criminel sans commettre dé crime'!

Au, flambeau de la vérité, 
Travaillons tous ensemble à notre liberté;
Vous êtes las enfin de la captivité ,
Et moi, de mon côté,, je suis las d’être esclave;

Nous ■ partagions la même entrave ;
Car, qu’étais-je autrefois ? un monarque au berceau 

Un vain simulacre , une idole.
Et cepandant votre fléau!...

Plaignez , plaignez .les rois ! leur éclat est frivole ;
Leur malheur est réel ; les rois, à soixante ans ,
Assaillis de flatteurs , bercés par de vains songes , 

Ne sont encor que des énfâns
Qù’on amuse par dés ménsônges. J

Je suis dans 1 âge encore, où le cœur vivement 
Eprouve des regrets le juste sentimens.
O ciel ! si leur bonheur ,■ si le mien t’intéresse
Pour réparer mes torts , prolonge ma vieillesse.

■ ( dux grands. )
Pardon , Messieurs, pardon ; mais la nature en pleurs 
Offre a ,mes yeux surpris, mon peuplé et ses malheurs J
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Qu’a'-t-îl donc fait ce peuple ? on l’écrase , on l’opprime ; 
D’oser enfin se plaindre on veut lui faire un^crime !
Le dirai-je , ah !. Messieurs, son crime est d’avoir faim , 
Et de venir à moi redemander son pain ;
Son crime est de vouloir pénétrer jusqu’au'trône', 
D’écarter loin de moi l’erreur qui m’environne; 
Son crime est de m’aimer, .et de se croire heureux 
S-’il tire le rideau qui me cache à ses yeux... 
Messieurs , voilà son crime; Il me pressé , il m’appelle ; 
Il sollicite en pleurs ma bonté paternelle ;
Il ne veut plus enfin semer sans recueillir ; 
Et., las de végéter-, il veut vivre ou mourir ».

N' I C O D È_M É, pleurant,

V’ià t’un discours que f voulons avoir imprimé 
en lettres moulées, pour le r’porter par là bas, 
et l’faire voir à mon District.

X ’ E' M P E K E -U R aux Seigneurs,

Allons, Messieurs, du caractère; nous perdons 
un éclat mensonger, et nous gagnons des cc^uts. 
Félicitons-nous de cet échange ; notre bonheur 
est plus assuré, et notre puissance, même, plus 
respectée.

NIC O D E M E,-é part> et soupirant.

Jusqu’à présent, dieu merci, gnia personne 
encore d’blessé.

LE MI N I S T R E.

Ahl! Seigneur ! comment résister au pouvoir d’un 
si bel exemple ? comment ne pas céder au cri de 
la justice et de l’humanité? ... — Messieurs , mes 
bons amis, si j’ai perdu1 de vue votre bonheur 
et vos droits , croyez que j’en suis trop puni par la ' 
seule idée des peines que j’ai pu vous causer.

M a
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N I CO D È'MrE. •

. Et bfen ? n’est-ç’t’i’ pas-là ce qui s’appelle un - 
brav’ homme ? Quand on r’connait son tort, c’est 
qu’on c’mehce à avoir raison.... J’ vous dis , moi , 
q’tous ces Grands-là n’sont pas si diables qui sont 
noirs..... Et pis, noirs et /blancstout, ça finira
par êt’ d’accord..... Allons , M.11’Archevêque d’là, ’
Leune , faites comme les autres ; imitez c’brave 
Empereur..... l’bon Dieu , dont vous êtes, le Mi- ~
nistre , i’ n’aime pas qu’on ait d’là rancune !

: L E -P R i'L A T , confus.

Messieurs, la nature et la raison ne perdent 
jamais leurs droits : mon silence -et mon trouble 
vous convaincront bien mienx de la sincérité de mes 
sentimens, que tout ce que je pourrais vous dire.

L’EMPEREUR.

Cet Etranger , que vous voyez, et dont sans . 
doute vous savez déjà la surprenante Arrivée en > 
ce pays., m’a éclairé de ses sages -conseils.... Il 
vous dira que sur la Terre , dans un des plus ’ 
beaux royaumes de cette Planète, on nous ,a de- 
yancés ; mais nous/ aurons du moins l’avantage 
d’être les premiers de ce globe....,

N I C O D È M E.

N°. 36. Air : Cœurs sensibles , cœurs fidèles» '

Oui, Messieurs ; 'tout l’monde en France 
A tout.d’suite été d’accord;"- 
Clergé, Noblesse et Finance , • 
Ont cédé leux droits.... d’abord...,. 
Tout chacun , sans résistance , 
D’y r’nonc.er a pris grand soin....', 

( à part 3 vers le Public, ) 
b beau mentir qui vient d’loin.
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Second Couplet.

Tout Tmond’ a pensé de d’même ;
Gnia pas eu deux.sentimens ; 
On n’a rien songé d’extrême , 
Ni dlspüt’ ni difféxens;....
C’est tout simple ; quand on s’aime , -
D’disputer.gnia pas d’besoin.... - ■

(à part 'vers le Public. )
A beau mentir qui.vient d’loin. Pis.'

L’EMPEREUR,® Nicodème.

Allons, venez avec nous ; vous avez .besoin d® 
repos....... ■

LO L O T T E.

Monsieu’ Nicodème, f voulais partir ; mais j’vous 
avertis que j’reste....

A G L A É , prenant la.main de 1’Empereur.

Et moi aussi...., ,
. Les deux VIEILLE S.

Et nous de d’même....
Mère BAH U.

V’ià.l’bon temps quir’vient par ici; je n’veux 
pus m’en aller.... j’sommes'sûre à présent d’n’êt’ 
p’us malheureuse dans not’ pays.,., ôn n’sait pas „ 
c’qui peut arriver par. là-bas; j’nons pas envie' 
d’y aller voirû-.i'

NICODÈME.

Gnia pas d’mal, gnia pas d’mal ; je n’înahquons 
pas d’ vieilles femmes, dans mon pays..... mais
gnien a encore pus d’jeunes. .

Z I"L IA, bas j à Nicodème, 

Songez à tenir votre parole.
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, B I B I, bas à Nicodème.

N’oubliez pas ce que vous m’avez promis....
N I C O D È M E.

Quoi? toutes, les 'deux? allons, abondance de- 
bien ne nuit pas.... d’main jM’main.... à la pointe 
du jour..... i’ faudra q’vot’ paquet soit fait c’soir. 

, Mais...  quoi ? est-c’ qu’on s’en va comin’ ça ;
faut à’divertir un p’tit brin ? Oh ! j’vois bien q’vous 
n’connâissez pas la gaieté d’mon pays.... faut que 
j’vous chante eune ronde, pour vous faire dan­
ser -, en signifiance d’pacification....  p'isque vous
v’ià tretous d’accord..... hein ? Votre Majesté,
voulez-vous t’i’ bien me Tpermettre ?

L ’_E M P E R E ü R , gaiement.

Volontiers; j’aime la gaieté, c’est l’appanage 
des âmes franches ; donnez-nous un échantillon 
de la bonne humeur des Français.

NICODEME.

Allez, c’est- un fier peup’e que c’ti-là, pour 
-chanter et rire ;.... ha ha ha.... pardi/n’faut pas 
l’en prier.... C’est d’I’amour, dà, que j’vais vous 
chanter»... car gnia pas d’nation comme la mienne 
pour l’amour..', gnien a toujours un p’tit brin dans 
tout c’qui s’faît chez nous...., [ il tousse. Voyons 
si j’suis d’accord.;., faut danser dà.... car nos 
Français sont si gais, qu’i’ finissent toujours par 
danser.... Vous ne croiriez pas qu’ils ont fait leu 
révolùtion en dansant...., ils ont dansé sur c’te 
bastille détruire.... au prince ; vous savez ben c que 
j’vous ai conté dansl’tuyau de l’oreille... et quand on 
à fait la cérémonie du sarment physique, ah ! que 
d’rigaudons ! fallait voir çà.... ha ha;..... Allons ,
tâchons de commencer pour en finir,
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N?. 21. Air nouveau , du Cousin - Jacques.
L’autre jour la p’tite Isabelle ' , '
D’grand matin courait seule au. bois ;

• Un gros loup s’en vient autour d’elle....
V’ià q’ia . peur la mit aux abois.
A mon s’cours , v’nez vbus^en ben vite ,
A mon s’cours dit-elle en tremblant, 

Ah ! pauvre p’tite , ’ Bis.
Qu’eu’ tourment !

L’gros Lucas est là qui la guette ,
Il court ben vite", et pis l’i dit :

’ D’un ton coléreux :
V’ià ç’qué c’est que d’aller seulette ; Y _.
Non , mam’selle , il faut aller, deux. J • s'

C On répète en dansant.) 
'Second Couplet.

L’ioup s’enfuit, la p’tite Isabelle
N a pus peur comme auparavant ;

*.L’gros Lucas , restant auprès d’elle, 
Sait ben profiter du moment...
» Ah ! Monsieu ! quoi c’qui vous agite ?
» Ah ! Monsieu ! qu’est-c’ qu’aurait dit- ça?

La pauvre p’tite , Bis. 
Succomba....

Sa maman surprit la pauvrette...., 
Qu’est-e’ qui fut honteux....

Si l’on risque d’aller seulette , ) 1 ■
On risque encôre pus d’aller d’eux. J ■B'* ’ ’

Troisième couplet.
Une aut’ fois, la p’tite Isabelle
Rencontrit encor’ son amant....
AU’ s’enfuir; il court après elle;
AU’ craignait par trop sa maman....

, ■ Ah ! Monsieu’ ! sauvez-vous ben vite ;
» Monsieu*  ! -si maman voyait ça...

. ; ' Non , non ,'ma. p’tite ," . Bis.
J’reSt’rai là....

L amour paraît sous la coudrette....
Ail fut saisie d’une peur tarrib’ f mais l’amoûr 

li dit ben poliment: a ■ Mam’selle , qu’i’ l’i dit : 
rassurez-yôus, qu’i dit comme ca r gnia. pas d’ 
danger ; et pis d ailleurs, j’dis.... ’

Quand on va t’aux bois....
Pour n’aller ni deux, ni seulette, à 
L’amour vient ; ça fait qu’on est trois. )



O® ) 
VAUDE VI L L E. 

- Air. : Des Fraises.

Tous ceux qui n’ seront -pas contens 
En France d’ieux ' fortuné ; .
Afin d’mieux passer leur temps , 
Pourront v’nir avec moi daiïs

La Lune. > 5 fois

L O L O T T E, A Nicodème.

s Oh !■ si vous am’nez céans
Tous ceux qu’ont d’là rancune.i...

Oh! j’crôis ben q’d’après c’te révolution d’là Franc®
Pour loger les mécontens , 
Gniaura pas déplace assez dans • 

La Lune. f0^

L’ E M P E R EUR.

.Français pour, voir un bon Roi 
Doht l’ame est peu commune \ , 
Il n’est pas besoiù , je cvoi , 
D’aller , chercher , selon moi, 

La Lune. 5 fois»

, ' - LE CU RÉ.

Nos abbés sont ^auia ;
Plus d’espoir de fortune......
Pour s’en consoler déjà
Plusieurs ont fait des trous à 

La Lune. 3 fois»

Mère B À H U.

L'Auteur craindrait des méchans
La critique importune ;.
Ces Messieurs sont si mprdans
Qu’il§ prendraient avec les dënts 

1 La Lune.: : ’ > 3 fois»

Signé, Louis-Abel Beffroy'de Rëlgny > dit là 
Cousin-Jacques.'

Quelques.



Quelques réflexions de l’Auteur.

La voilà, cette pièce, qui, selon les uns, n’est 
qu’une farce pitoyable, selon les autres, un mé­
lange de sentiment et de gaité', et, selon tout le 
mondé, une production très-originale,, soit en 
mal, soit ên bien. Au reste, qu’elle soit tout ce 
qu’on voudra ; le succès dont elle Jouit encore à 
la soixante - douzième représentation , où la foulé 
et l’enthousiasme ne diminuent pas, me dispense 
d’en faire l’apologie.

L’homme de lettres, qui consacre depuis dix ans 
ses veilles à l’amusement, peut être mêipe à l’uti*  
lïté-, du public , doitVattendre, pour peu qu’il ait 
observéles hommes, à trouver parmi ses Juges dès 
détracteurs, qui, sans Jamais motiver leurs déci­
sions, prononcent, tranchent, condamnent ab hoc 
et ab hdc, et ne lui savent aucun gré , ni de ses 
peines, ni de son zèle , ni de.ses talens ; cela est 

- dans l’ordre : s appréciant lui-même avec- une sé­
vérité raisonnée, il'rit souvent dans le silence dû 
cabinet ,■ des inconséquences de ses- lecteurs, ou 
de la légèreté des spectateurs ; il sait mieux que 
personne , ce qu’il faut penser de ses ouvrages , et 
réduit quelquefois sês succès et ses chûtes à leur 
juste valeur; cela,est aussi dans l’ordre.

Qu’il réussisse, les auteurs disent qu’il a pillé son 
sujet ; que, sans l’acteur, la pièce n’aurait pas 

N ' ’?
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réussi ; qu’il n’y a rien là de si merveilleux; qus 
-c’est affaire de mode et d’engouement ; et,.fût-il 
aussi couru à la centième représentation, qu’à la- 
dixième, on dit encore que c’est un succès .mo­
mentané on le désigne sous les traits les plus ridi. 
tuleusement invraisemblables ; et quand il a grand 
soin de. se, taire constamment sur sa réussite, on le 
fait parler à s.oninsu ; on lé soupçonne d’être enivré 
de-ses succès , lors même qu’il n’y songe pas ; et 
certains journalistes, forcés de ne pas contre-carrer 
là voix publique ,”se déterminent lentement à pu­
blier un mot d’éloge, qui coûte autant à leur cœur, 
qu’à leur plumé. Les-acteurs, de leur côté, pré­
tendent que c’est la pièce qui a fait le succès de 
leur rival, et qu’avec un si beau rôle ,• tout autre 
eût brillé du même éclat. -Qu’il essuie par Lazard 
un .échec ; aussi-tôt vous voyez tous les libellistes 
à gage vomir sur ses lauriers passés la bile infecta 
qui les déyore, et chercher vainement à les salir 
du venin dé la calomnie la plus dégoûtante ; vous - 
voyez cent écrivassiers dedâ" même force', former ■ 
contre ses écrits, passés , présens et futurs ,, une 
petite ligue, exercer contré sa personne , son ca­
ractère et ses mœurs, toute la rage des petits esprits 
aux abois ; et quand il peut se flatter d’être irré­
prochable, quand il n’a jamais fait ni voulu du mal 
à personne , il faut toujours qu’il soit puni d’ayoir 
réussi; car réussir est un crime impardonnable aux 
yeux de la médiocrité. - :

Quelques personnes ont iosé comparer Itficodème,
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à Jeartnot ; j’en appelle aux bons esprits, aux per? 
sonnes.sensibles et délicates, aux gens dé goût enfin, 
de cë parallèle'vraimentcomique. Voilà mon du- 
.Vragë ; on pèut-le juger- à loisir.

-On a dit, on a imprimé que j’étais un aùtéurfà- • 
mélique, un faiseur de rapsodies ', soudoyé par té • 
parti payant, etc. Or, cet auteur famélique are- \ 
fusé vingt fois des'sommes.: considérables pour des-" 
ouvrages faits , mais dont il’révoquait en doute le ■. 
succès ; cet auteurfamélique, content d’une hon­
nête aisance, aurait gagné 5o mille francs depuis 

' six mois, s’il avait voulu prêter sa plume aux pas-' 
sions désordonnées'p pet auteur famélique, enfin ,- 
refuse tous lès jours dès offres considérables, quand" 
le travail qu’on lui propose répugne à sa' délicatesse 
où à son. genre d’esprit. Cet ' homme, soudoyé par - 
le parti-payant j ne connaît aucun parti que celui1 
des honnêtes gens, n’est d’aucun club, ne voit qu’une 
société très-bornée , et passe quelquefois ides se­
maines entières ,■ concentré dans sa- famille, sans, 
recevoir ni faire .aucune' visite j enfin, cet homme 
soudoyé peut prouver 7 à 800 francs de secours 
répandus par lui, depuis trois mois seulement, sur 
la classe des. littérateurs infortunésqui j sans le. 
Connaître , ont eu recours à sa sensibilité, et l’ont 
ensuite payé de ses. services par'des calomnies, 
atroces et des cabales préméditées : car, voilà ce. 
qù’il faut dire, enfin ,, quand l’aveu de- notre hon—' 
nêteté échappé à une juste indignation trop long­
temps concentrée. Tout hopitne public doit, sus

Ns.



veiller lui-même sa réputation ; et / lorsqu’il peut, 
devenir dangereux à la longue de passer toujours 
pour ce qu’il n’est pas , il lui est bien permis , j’iina- 
gine , de perdre patience, d’avoir les envieux en 
horreur, de se défier dit baiser des tygres , et de 
se faire, connaître, dans l’occasion, pour ce qu’il 
est';' ,/ '■ J- *

On a dit que -la pièce de TVzcodèwîe m’avait été 
payée trente louis d’achat, et cinquante louis de . 
gratification ; on a dit que j.’étais la seule cause de 
la désertion de M. Juliet\ que j’avais moi seul fait 
engager cet acteur au Théâtre de Monsieur ; qu’on 
ne l’y avait pris qu’à cause du Retour de Nico- 
dème', que cette pièce m’avait été payée par le 
Théâtre Lyrique ; qu’on l’avait lue chez un des 
administrateurs, etc...., Que n’a-t-qn pas dit, et 
que ne dira-t-on pas ?

@r, voici le fait ; c’est qu’il n’y a pas un mot 
de vrai dans tout cela, comme dans tout ce qu’pn a 
dit ®t écrit de moi depuis dix ans.

T?icodèmedansla Lune a été vendu au Théâtre 
Lyrique pour, la somme de quatre cents livres f ' 
qui m’ont été payées en cinq ou six fois différentes ; 
et l’administration m’a donné en six ou sept fois, 
une gratification de cinquante louis en assignats. 
J’ignore si ses intentions sont d’outrepasser cette 
somme ; mais je' n’ai rien à prétendre / et, si j’ai 
voulu faire un marché de dupe , j’aurais d’autant 
plus mauvaise grâce de m’en plaindre, que. per- 
sonà'e ne m’y forçait.
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Ce n’ést pas moi qui ai ravi M, Juliet au Théâtre 
'Lyrique';, il était très-décidé à n’y pas rester ; et, 
s’il ne fût pas entré chez Monsieur > à Pâques pro­
chain , il entrait au Théâtre de Louvois.

■ Le retour de Nicodème n’est qu’un article ad­
ditionnel , et non pas une clause de l’engagement 
de M. Juliet. Cet acteur , justement chéri de ceux 
qui aiment la nature et la vérité , n’a pas besoin 
de mes pièces pour réussir chez Monsieur, comme 
par-tout ailleurs.

Ce Retour tarit annoncé, n’a été lu par personne? 
càr je certifie que je n’en ai pas encore fait une 
seule ligne, j’en aï tracé le plan , dessiné les scènes 
et lès tableaux dans' ma tété, et voilà tout; or, 
ceux qui lisent dans ma tête , sont bien habiles.

Si Ce- Retour a lieu , ou que j’essaie, n’importe 
sur quel théâtre , une pièce relative à mon premier. 
Nicodème; les uns diront que spéla ne vaut pas 

■ la première , la première fût-elle très-inférieure ; 
lés autres, àu’elle vaut beaucoup^ mieux} fût-elle 
très-médiocre ;■ plusieurs soutiendront que ' c’est 
toujours Nicodème, et que je liai toujours quuile 
seule nuance, -y eût-il entre les deux pièces une 
différence de plan, de sujet et de caractère com­
me du jour à la nuit. J’ai bien entendu dire à mes 
côtés, au Spectacle dé Monsieur, que V Histoire 
Universelle était toujours Nicodème ; j’aimerais 
autant qu’on me dit que les Contes de la Fontaine. 
ressemblent aux Sermons de Bourdaloue", mais il 
y a des gens éclairés, instruits, fins connaisseurs, 



(qui prendraient Vâugirard pour Rome , et qui: 
Vous débitent gravement en plein café leur? sen- 
tentieuses absurdités. L’hommesensé qui les écoute, 
se tait et leur oppose,le sourire de la pitié{l’Au*  
teur qu’ils jugent' se tait aussi,, et poursuit sa car­
rière , tout en levant les épaules.

. Oh- a confondu le genre de Nicodème avec celui- 
ides Niais ; et cette' erreur a causé des .méprises 
grossières dans la distribution des rôles , sur la plu­
part des Théâtres de la province où l’on a voulu 
jouer cette pièce. Nicodème n’est point un Niais ; 
il en est à cent lieues. C’est un jeune paysan, brus­
qué et philosophe, plein de franchise et de galte, 
qui persifle les abus et fronde les ridicules avec 
une naïveté sémillante ; un Niais ne peut pas plus 
rendre ce personnage original et grotesque, qu’une 
Amoureuse ne peut jôuer une Duegne.

. L'Empereur est un prince loyal etsensible , par­
lant et agissant sans prétention ; ayant l’esprit juste 
et le cœur droit, et mettant par-tout une bon- 
hommie précieuse, j on sent bien à quel personnage 
j’ai voulu faire allusion. M. Després le joue avec, 
décence , chaleur, dignité. .

De Curé, soigneusement rendu par M. Duforétp 
est un de 6es vieux pasteurs vénérables,, dont la. 
bienfaisance et' la sensibilité sont Je premier mé­
rite.' Il .-faut observer que ce rôle doit.-être joué: 
très-rapidement r et presque toujours à demi-voix M
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feu commencement du premier acte. M. Le Rai 
jolie admirablement son rôle, de Prélat : et voilà 
comme un bon acteur sait tirer parti de tout.

Lès autres rôles de la pièce, rendus avec assez 
d’ensemble, sont indiqués par eux-mêmes. Le, rôle 
ingrat du Ministre fait de l’effet par l’adresse et 
les contrastes qu’y met M. Roseval.

Il ne me reste à faire ici qu’une observation esr ' 
sentielle ; si l’on n’en fait aucun cas , ce n’est pas 
à moi que le public s’en-prendra. Les villageois 
doivent être costumés proprement, mais sans gazé-,' 
ni taffetas ; des grosses chemises de toile grise; des 
cheveux sans poudre ; presque point de rouge; enfin 
Pair de l’abattement et de lardouleur, puisqu’ils sont 
dans la misère, et qu’ils se plaignent sans cesse de - 
leur sort ; le contraste ën serait plus frappant et 
les situations plus pittoresques ; toute parure, tout 
chiffon , tout . air de gaité, le-moindre sourire 
même est un contre-sens.

Les airs gravés de cette pièce , dont j’ai fait 
présent à une veuve infortunée, qui les'fait ven­
dre au Théâtre par ses enfans, pi’ont été volés ’ 
par le nommé 'Frère , passage du Saumon , ' qui 
les a tellement estropiés , défigurés, mutilés, mas­
sacrés , et pour les paroles et pour les notes, qu’ils 
ne sont pas. même reconnaissables. Ainsi je pré­
viens le public que les seuls que j’avoue, sont ceux 
de la yeuv'e Borelly, rue Galande.
.Le public est averti que j’ai repris mes Limesy 

que je les continue avec exactitude^ qu’il en pa-
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yalt un Quartier tous le^ huit fours , èt qu’on sa- 
bonne chez moi, rue Phèlipeaux , No. 15, moyen­
nant la somme de zi liv.,par année pour la pto*.  
v.ince,.et 18 livres pour Paris.

On ne peut souscrire pour Crois mois ; on peut 
le faire pour six mois, pour Paris seulement, 
mais lion pas en-provirice, où il faut s’abonner 
à l’année entière , à commencer dû. premier 
janvier. Ce journal, n’ayant que1 des rapports de 
gaité, et très-indirects aux affaires du temps, et 
suivant une route isolée, ne réssemble en rien 
aux autres. Telle histoire,, qui est commencée 
dans un Quartier de Lune, sé continue dans un 

V , ■ , autre; ainsi, l’année.faisant uné collection'suivie,' 
on ne peut ni la morceler, ni la dépareiller.

Nota. J avertis encore que , las d’être calomnié , 
et payé par-tout d'ingratitude, je ne me mêle 
plus de placer, décrire, de recommander personne.

[De I Imprimerie de Froullé , quai des AuguStins.
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